
LA TE·RRE 
' 

ET .LA VIE 
REVUE D'HISTOIRE NATURELLE 

ANNEE 1950 - N°3 JUILLET-SEPTEMBRE 

Publ.iée par la 

SOCIETE NATIONALE D'ACCLIMATATION 

~7 , Rue Cuvier - PARIS 



LA TE,RRE ET· LA ·VIE 
REVUE D'HISTOIHE NATURELLE 

et 

BULLETIN DE LA 

SOCIÉTÉ NATIONALE n:AcCLlMATATION 

ET DE PROTECTION DE.LA NATURE 

97° ANNÉE • N• 3 - JUILLET-SEPTEMBRE 1950

SOMMAlHE 

DORST J. - Les migrations d'oiseaux vues par les· 
anciens . . ..... . ·. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . J 13 

GUIBÉ J. - La Tortue Grecque . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 128 
. • . . . 1 

LÉANDRI J. - La végétation et la protection de la 
nature en Corse . . .. . : . . . . . . . . . . . . . . ... . . . . . . 138 . 

Variétés . . . . . . . . . . . . . .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 159 

La Vie de la Société . . . . . . . ... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 161 

Bibliographie . . . . .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . t 66 

Rédaction : Dr F. BOURLIÈRE, 8,. rue Huysmans, Paris (6•) 
..4.dmi1iistration : Spciété nationale d' Acclimatation 

57, rue Cuvier, Paris (5•) 

Compte Chèque· Postal, Paris 61-39 

Téléphone: Port-Royal 31-95 
Le Secrétariat ést ouvert au siège les lundi, mercredi et 

vendredi, de 15 à 17 heures 



LA SOCIETE NATIONALE D'ACCLIMATATION 

ET DE PROTECTION DE LA NATURE 

Fondée en 1854, reconnue d'utilité publique le 26 Février 1856. 

La Société Nationale d' Acclimatation est un groupement de 
savants et d'amateurs, tous amis désintéressés de la Nature, dont 
le but est de concourir au perfectionnement des animaux et des 
végétaux utpes et d'ornement, de protéger les richessés natu­
relles menacées et d'étudier la faune et la flore indigènes et 
exotiques. 

· 

Par .ses .conférences, ses séan
-
ces d'études, ses excursions. 

ses publications, son déjeuner annuel exclusivement réservé à ses 
membres et les récompenses qu'elle décerne, elle contribue aux 

progrès de la Zoologie et de la Botanique pures et appliquées. 
Sa· Réserve zoologique et botanique de la Camargue vise à conser­
ver dans son état,naturel une des régions de France les p1us pit­
toresques et les plus intéressantes. Par l'ensemble de ses activités 
la Société d'Acclimatation s'efforce ainsi d'apporter une contri­
bution nouvelle au bien-être général. 

BUREAU ET CONSEIL D'ADMINISTRATION 
pour 1949 

Président : M. le Dr THIBOUT. 
Vice-Présidents : .M. LOYER; M. !e Professeur BREssou: 

M. RoussEAU-DECELLE ; M. le Professeur BOURDELLE. 
Secrétaire génét-al : M. J. BLANCHARD. 

Secrétaire aux publications : M. le Dr BoÙRLIÈRE. 

§ecré.taires : MM. DoRsT, L�AIRE, PoHL. 

Trésorier : M. DECHAMBRE. / 
' 

Archiviste bibliothécaire : M. LifNEAU. 

Membres du Conseil : MM. les Professeurs GUILLAUMIN, BER 
TIN, FON.TAINE. MM. GUINIER, DE VILMORIN, -Marc TH!. 
BOUT, OLIVIER, BILLAUDEL, THEVENIN, ROCHET. GUIBET. 
BROCHARD. 

' , 

Cotisation· pour 1950 : 500 francs 



• 

W,o".9n • Vichy 

-. 



LE PROBLEME DES MIGRATIONS D'OISEAUX 

VU PAR LES ANCIENS 

par Jean DORST 

Sous-Directeur au Muséum 

L'homme primitif, qu'il ait été paysan ou chasseur, 
n'a pas manqué d'observer les mœurs de la gent ailée ren­
contrée autour de lui, et cela depuis les premières ères de 
l'humanité. Il ne faut donc pas nous étonner de voir les 
tout premiers littérateurs parler des oiseaux en termes 
assez précis. On ne compte pas les multiples traités d'orni­
thologie qui ont vu le jour depuis l'antiquité grecque, et 
cela bien avant la littérature scientifique moderne. 

Il serait très intéressant d'étudier en détail l'histoire 
de l'ornithologie depuis ses lointains débuts, et de suivre 
l'évolution des idées et la progression des connaissances 
depuis cette époque reculée. Nous nous limiterons ici à un 
aspect tout à fait particulier de la biologie avienne, en 
suivant brièvement les idées relatives à la migration des 
oiseaux. 

C'est en effet là un des traits les plus marquants de 
la vie de beaucoup d'oiseaux que celui de disparaître des 
pays froids ou tempérés pendant la mauvaise saison, pour 
gagner, comme on sait, des lieux d'hivernage plus clé­
ments. Cette disparition subite de maintes espèces fami­
lières, souvent précédée de rassemblements de nombreux 
individus, n'a pu que frapper l'esprit des observateurs les 
moins avertis. Aussi trouverons-nous depuis la plus haute 
antiquité des témoignages concernant les oiseaux migra­
teurs. Nous verrons qu'on remarqua. vite la direction de ces 
déplacements, semblant indiquer un voyage vers des pays 
plus chauds pendant l'hiver, et un retour au printemps. 
Mais les hommes avaient remarqué que nombre d'animaux 
s'engourdissaient pendant la mauvaise saison et ne vi­
vaient plus qu'au ralenti, en un mot hibernaient. De là à 
appliquer cette explication à la disparition des oiseaux, il 
n'y avait qu'un pas. Nous verrons ces deux théories s'op-

- 113 -



poser pendant près de 23 siècles, l'hibernation n'étant 
définitivement écartée pour l'oiseau que depuis une cen­
taine d'années à peine. Il faut avouer que c'est longtemps 
attendre la réfutation d'une série d'erreurs grossières. 

Nous trouvons depuis la plus haute antiquité, comme 
nous venons de le dire, des témoignages indiquant des 
observations de vols migratoires. La Bible contient des 
passages nous montrant qu'en ces temps lointains la mi­
gration a vienne ne passait pas inaperçue; c'est ainsi qu'il 
est dit dans le Liv re de Job (XXXIX 29) : 

« Est-ce par ton intelligence que l'épervier prend son vol 
« Et qu'il étend ses ailes vers le midi ? » 

et dans Jérémie (VIII 7) : 

« Même la Cigogne connaît dans les cieux sa saison 
« La Tourterelle, !'Hirondelle et la Grue 
« Observent le temps de leur arrivée. » 

HOMÈRE, dans le 3"'" chant de l'Iliade, décrit les 
Troyens s'élançant sur leurs ennemis en poussant des 
clameurs « comme s'élève jusqu'au ciel la voix éclatante 
« du peuple des Grues, lorsque fuyant les frimas et les 
« torrents des cieux, elles traversent à grands cris l'im­
« pétueux océan et portent la destruction et la mort à la 
« race des Pygmées . .. » 

Nous trouvons des citations du même ordre dans 
ANACRÉON, HÉSIODE (Les Travaux et les J onrs) et ARISTO­
PHANE (Les Oiseaux), 

Dans ces temps reculés, les hommes a\-aient tendance 
à déifier tout ce qui les entourait dans la nature; les phé­
nomènes migratoires, si étranges en eux-mêmes, furent 
évidemment souvent envisagés comme des manifestations 
divines et nous ne pouvons citer les nombreuses légendes 
qui accompagnaient les migrateurs dans leurs voyages. De 
plus ces vols avaient un rôle important dans la divination, 
les oiseaux migrateurs étant souvent considérés comme 
messagers des dieux. 

Il nous faut attendre jusqu'au grand naturaliste ARIS­
TOTE pour avoir des écrits, « scientifiques » dirions-nous 
presque. On sait comment l'illustre philosophe et encyclo­
pédiste grec, grâce à l'appui de Philippe de Macédoine et 
de son fils Alexandre le Grand, réussit à rassembler une 
quantité énorme de documents concernant tous les sujets 
d'histoire naturelle. à l'aide desquels il édifia sa monumen­
tale Histoire des animaux dont ne subsistent que 9 livres. 
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Cette œuvre, considérable pour l'époque, n'est en rien 
un traité systématique, mais plutôt un assemblage souvent 
hétérogène de données diverses sur tous les sujets d'his­
toire naturelle. ARISTOTE se montre d'une assez sage pru­
dence au sujet des migrations aviennes, et semble tenir la 
balance égale entre la migration et l'hibernation. Pour lui, 
certains oiseaux sont migrateurs : « Tous les animaux sont 
« naturellement sensibles aux variations du chaud et du 
« froid; ceux d'entre eux qui ont la faculté de se déplacer 
« font comme les hommes, dont les uns se retirent seule­
« ment dans leurs maisons pendant l'hiver, tandis que 
« d'autres, maîtres d'une grande étendue de pays, vont 
« passer l'été dans les lieux frais, et l'hiver dans les lieux 
« tempérés. Il y .a des animaux qui trouvent dans les lieux 
« mêmes qu'ils habitent de quoi se défendre contre les iné­
« galités de la température; d'autres changent absolument 
« de domicile ... Les Grues par exemple passent des plaines 
« de la Scythie aux mares de la Haute-Egypte, vers les 
« sources du Nil... Les Pélicans changent également d'ha­
« bitation : ils vont du Strymon au Danube et c'est là 
« qu'ils font leurs petits ... » (Liv. VIII, Chap. 12. Trad. Ca­
mus, 1783). ARISTOTE .admet donc les migrations d'oiseaux, 
pour un certain nombre d'espèces tout au moins. 

Fig. 1. - Vol migratoire de Grues, d'après l'Ortus sanitatis, 

traduction française, 1.'iOl. 
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C'est également ARISTOTE qui nous parle le premier 
de la migration altitudinale : « Parmi les oiseaux, les plus 
« faibles descendent dans les plaines pendant l'hiver, et 
« lorsqu'il fait froid, parce qu'ils y trouvent l'air plus tem­
« péré; l'été, ils se retirent sur le haut des montagnes 
« parce que les plaines sont brûlantes ... » (Ibid.). 

Mais pour lui, la migration n'est pas le propre de tous 
les oiseaux; certains restent dans leur patrie pendant la 
mauvaise saison, contre laquelle ils réagissent en entrant 
dans une sorte de léthargie : « Un grand nombre d'oiseaux 
« ont pareillement des retraites, et il ne faut pas croire, 
« comme le prétendent quelques-uns, que tous ceux qui 
« disparaissent s'en aillent dans des climats plus chauds. 
« On peut voir les Milans et les Hirondelles: ceux dont la 
« demeure habituelle est voisine de tels climats y pas·sent. 
« Ceux qui en sont plus éloignés ne quittent point le pays 
« où ils vivent, mais s'y procurent des retraites où ils se 
« réfugient. On a trouvé par exemple des quantités d'hi­
« rondelles dans des creux, toutes dépouillées de plumes. 
« On a vu des milans sortir de pareils endroits dans la 
« saison où ils paraissent pour la première fois ... Ainsi la 
« Cigogne, le Merle, la Tourterelle, l' Alouette se cachent 
« également. » 

ARISTOTE avait de plus une théorie toute différente 
pour cèrtaines espèces, et invoquait pour elles une vérita­
ble transmutation : « Les rouges-gorges et ceux que l'on 
« appelle rouges-queues sont une métamorphose l'un de 
« l'autre; le rouge-gorge est un oiseau d'hiver, le rouge­
« queue est un oiseau d'été. » 

Si nous faisons abstraction de cette dernière explica­
tion, nous constatons qu'ARISTOTE croit aussi bien à l'hi­
bernation qu'à la migration pour expliquer la disparition 
des oiseaux à l'automne. Son texte va être interprété et 
déformé pendant de longs siècles, et sera l'origine des 
erreurs des savants du Moyen Age et de la Renaissance. 

Après ARISTOTE, nous ne signalerons rien avant PLINE 
L'ANCIEN, le célèbre naturaliste latin, auteur d'une volu­
mineuse Histoire naturelle en 37 livres, dans laquelle il 
traite de l'ensemble des questions d'histoire naturelle. D'un 
esprit peu critique, acceptant sans les contrôler toutes les 
opinions venues à sa connaissance, il fait de larges em­
prunts à son prédécesseur grec. Il admet comme lui la mi­
gration des Grues: « Leur traversée est immense, si l'on 
« songe qu'elles viennent de la mer d'Orient. Elles con­
« viennent de l'époque du départ, s'élèvent haut pour dé­
« couvrir au loin, choisissent un chef pour les guider et à 
« l'arrière-garde placent des surveillantes qui se relèvent, 
« poussent des cris et de la voix contiennent la troupe. 
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« Pendant la nuit, elles posent des sentinelles qui tiennent 
« un caillou dans la patte; si la sentinelle s'endort, le cail­
« lou tombe et trahit sa négligence . .. » Les Cigognes ont 
la même biologie. 

Comme pour ARISTOTE, les Hirondelles passent l'hiver 
en léthargie, après avoir recherché « dans la montagne les 
« retraites exposées au soleil; et plus d'une fois on y a 
« trouvé des hirondelles nues et déplumées. » (XXXIV). 
« Les tourterelles se cachent et perdent leurs plumes elles 
aussi. » (xxxv, Trad. Littré) (1). 

Voilà les textes « scientifiques » antiques. A côté d'une 
migration admise par les deux naturalistes, nous. consta­
tons par conséquent chez les deux auteurs la même croyan­
ce en l'hibernation de certains oiseaux, qui se retireraient 
dès l'arrivée de la mauvaise saison dans des « retraites » 

où ils s'engourdiraient, après avoir perdu leurs plumes. 
Le printemps venu, ils en sortiraient après avoir régénëré 
un nouveau plumage. 

* 
** 

Pendant tout le Moyen Age, ces textes, en particulier 
celui d'ARISTOTE, eurent force de loi. Les savants ne pri­
rent soin de contrôler les affirmations des Anciens et d'ob­
server par eux-mêmes les oiseaux. D'ailleurs la nature ne 
tenait qu'une place des plus restreintes dans l'esprit des 
scolastiques, plus occupés de vaines discussions sur les 
textes anciens. Aussi ne trouvons-nous pendant fort long­
temps presque rien sur les migrations d'oiseaux. Au xm"'• 
siècle, ALBERT LE GRAND (mort en 1280) dans son De Ani­
malibus, imprimé à Mantoue en 1478, ne fait que mention­
ner la migration des oies et des grues, en reprenant évi­
demment la théorie de l'hibernation pour d'autres espèces, 
notamment pour le milan. 

Vers la fin du xv"'· siècle cependant, les textes aristo­
téliciens furent connus et imprimés dans leur totalité (du 
moins la totalité de ce qui en subsiste aujourd'hui). Cette 
diffusion semble avoir stimulé les études d'histoire natu­
relle, ou tout au moins avoir fourni le sujet de compilations 
et de discussions nouvelles. 

(1) PLIJ\E nous cite également un fait nous montrant que dès 

I' Antiquité, on avait remarqué la facilité avec laquelle les hiron­

delles sont capables de retrouver leurs nids. Il nous dit en effet : 
« Cecina de Volaterre, de l'ordre équestre, qui avait des quadri­
« ges pour la course, emportait avec lui à Rome des hirondelles, 
« puis il les lâchait pour annoncer le résultat <à ses amis : elles 

« revenaient à leur nid, teintes de la couleur du parti qui avait 

« remporté la victoire. )) Voilà une expérience de d€paysement bien 

antérieure aux essais modernes. 
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C'est l'époque où paraît un ouvrage intitulé Gart der 
Ge3undheit, de !'Allemand JOHANN WONNECKE VON CAUE, 
qui connaîtra 15 éditions successives, la première en 1485, 
puis fut traduit en latin d'abord. en français ensuite sous 
le nom de Ortus (sic) s,anitatis. (Signalons que c'est dans 
cet ouvrage que se trouvent les premières figures impri­
mées d'oiseaux). Ce volumineux traité renferme l'ensemble 
des connaissances de cette époque en histoire naturelle tant 
végétale qu'animale. On y parle évidemment des migra­
tions, notamment de celles des Oies, qui « demandent et 
« quierent les lieux haults et vollent ainsi corne font les 
« Grues par ordre l'une après l'autre et adrecent et con­
« duysent leurs vollesmens et chemin selon le soufflement 
« des vents. » (Ortus sanitatis, translaté du lat·in en fran­
çais ... Des Ü'yseaux, Chap. V Paris 1501). Les Cigognes font 
de même: « La Cygogne est messagère du printemps nou­
« veau et ayme compagnie humaine. Elles volent oultre la 
« mer et volent en grandes compagnies et tourbes en Asye 
« et chauldes régions. » Par contre bien entendu, !'Hiron­
delle « demande quant elle s'en va pour l'hiver les haultes­
« ses des montagnes et là est trouvée toute nue et sans 
« plumes. » 

G. AGRICOLA, dans son livre De Arâmantibus subte!'­
raneis, paru en 1549, constate les mêmes faits et rapporte 
que les hirondelles de rivage ( « hirundines 1·ipariae » ) se 
retirent dans les t10us des berges des fletffes et des ri­
vières. 

Après lui, nous arrivons à CONRAD GESNER, un des 
pl us grands ornithologistes de cette période. Né à Zurich, 
GESNER erra pendant longtemps à travers la France, étu­
diant les lettres, les sciences et la médecine, avant de r�ve­
nir dans sa ville natale, où il s'attela à la rédaction de vo­
lumineux traités médicaux et scientifiques. Son plus im­
portant est sans nul doute !'Histoire des animaux, parue en 
5 volumes entre 1551 et 1587 (en latin). Le troisième vo­
lume concerne les oiseaux et contient des renseignements 
sur la migration. Mais il ne fait guère que répéter les affir­
mations des auteurs précédents, en déclarant notamment: 
« Certains oiseaux sont permanents. tels les Colombes; 
« d'autres semestriels telles les Hirondelles. Nous les avons 
« observées arriver en mars, partir en aoüt. Les hirondelles 
« (tant les hirondelles domestiques que les agrestes, G. 
« Agricola) partent l'hiver pour les lieux plus tempé1·és, si 
« ceux-ci sont proches; mais s'ils sont éloignés, elles ne 
« quittent pas les lieux, mais se cachent. » (Conradi Ges-­
neri Tigurini medici et philosophiae professoris Scholci 
T'igurina, Historiae animalium Liber III, qui est de Arium 
natur,a). 
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Nous avons vu que tous les auteurs s'accordaient à 
voir les Hirondelles s'engourdir dans des trous dès l'appro­
che de l'hiver. Mais il y a mieux! En 1555, l'archevêque 
d'Upsal, OLAUS MAGNUS, faisait paraître un petit ouvrage 
traduit en français en 1561 sous le nom d'Histoire des pays 

septentrionciux, contenant foule de détails sur les particu­
larités des habitants, des animaux et des végétaux du Nord 
de l'Europe. Il parle bien entendu des hirondelles: « Plu­
« sieurs de ceux qui ont amplement traité des choses ines­
« timables de nature ont bien écrit comment les hyron­
« delles changent souvent de païs, se retil'ent l'hyver en 
« païs chauts; mais ils n'ont point parlé de celles du Sep­
« tentrion, léquelles sont souvent tirées par les pêcheurs 
« hors de l'eau, comme une grosse boule, et s'entretiennent 
« ensemble bec à bec, aile à aile, pié à pié. s'étans ainsi 
« liées les unes aux autres vers le commencement de l'au­
« tomne, pour se cacher dedans les cannes et rouzeaux. Et 
« on a observé qu'en ce temps-là elles s'y cachent pour 
« s'en retourner tout à leur aise, le printemps venu, à leurs 
« nids premiers, ou en faire de nouveaux selon que la 
« nature leur enseigne. Cette grosse boule étant parfois 
« remontée par les jeunes pêcheurs, qui ne connaissent 
« bien cet, et portée ès poèles et étuves, se résout en hyron­
« delles par la chaleur, lequelles commencent à voller. Mais 
« elles ne durent guères, parce qu'elles ne se sont déffaites 
« d'elles mêmes, mais à force. Les vieux pêcheurs, et en­
« tendant bien que c'est, ayant pêché ces boules, les re­
« mettent encore en l'e.au. » Le texte est accompagné d'une 
figure où l'on voit des pêcheurs retirer de l'eau un filet où 
se trouvent mêlés poissons et hirondelles. 

Cette fable ridicule va être répétée sans le moindre 
sens critique par de nombreux auteurs, et représente cer­
tainement ce qu'il y a de plus fantaisiste parmi les thèses 
des anti-migrationistes. Car si l'on peut supposer .avec un 

peu de vraisemblance que l'oiseau va hiberner dans des 
« retraites », on ne voit pas du tout comment il ferait pour 
se plonger pendant des mois sous l'eau, à vivre une vie 
anaérobie! 

Le grand ornithologiste de Bologne Ulysse ALDRO­
VANDI, auteur d'une mémorable « Ornithologie » publiée de 
1599 à 1603 est lui aussi partisan d'un engourdissement 
hivernal pour beaucoup d'oiseaux, même sous l'eau des 
marais et des lacs. Ce n'est là que le plus célèbre des sa­
vants de cette époque à soutenir une telle théorie, et le 
crédit considérable qui fut le sien pendant tout le XVII'"" 

siècle rendit cette erreur d'autant plus persistante. C'est 
ainsi que J.J. WAGNER dans son Histoire ncdurelle curieuse 
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de la Suisse parue en 1680, rapporte des faits analogues; 
il en est de même d'un curieux fantaisiste, d'ailleurs doué à 
certains points de vue, JOHANN PRAETORIUS, qui écrivit un 
long traité, « procurant un plaisir extraordinaire aux es­
prits curieux », où il donne la même explication de la dis­
parition des oiseaux que nous appelons « migrateurs ». 

Fig. 2. - Héron cendré, extrait de 

l'Histoire de la :Vature des Ouseaux . . . de P. BELO:\, 

Paris, lfi,55. (Liv. III. Chap. Il). 

Tous les auteurs que nous avons cités jusqu'ici 
s'étaient principalement occupé de la migration des oiseaux 
d'Europe occidentale. On s'accordait, depuis HÉRODOTE et 
ARISTOTE, à croire que les oiseaux des pays chauds demeu­
raient toute l'année dans leur patrie : HÉRODOTE nous dit 
qu'en « Egypte » les hirondelles restent toute l'année. 
Depuis, la découverte de la terre s'était évidemment com­
plétée dans une large mesure, et l'exploration ornitholo­
gique avait progressé parallèlement. On est assez surpris 
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de constater que de bons observateurs de cette période ont 
appliqué les mêmes théories de l'hibernation aux oiseaux 
trnpicaux. Tel le R.P. DU TERTRE, explorateur des Antilles, 
qui déclare dans son Histoire générale des Isles des Cluis­
toµhe, de la Guadeloupe, de lei .Mm·tinique et (lutres dans 
l'Amérique, parue en 1654 à Paris:« ... Ce qui me confirme 
« dans une opinion particulière et contraire à la commune, 

« qui assure que toutes les hirondelles changent de climat. 
« et vont passer les six mois des froidures dans les régions 
« les plus chaudes; or j'estime que c'est une pure rêverie, 
« puisqu'il est très certain que dans les régions les plus 
« chaudes elles font la même retraite. » 

Nous voilà donc à l'aube du XVIII"" siècle, au cours 
duquel nous allons assister à un2 1·évolution dans l'esprit 
scientifique. Nombre d'auteurs iesteront sans doute encore 
crédules, mais l'esprit critique va dorénavant dominer. Il 
convient cependant de voir par un retour en arrière si dans 
les siècles passés, nulle voix ne s'était élevée pour défendre 
la migration des oiseaux qu'on voulait voir hiberner au 
fond des marais. Nous rencontrerons celle du grand orni­
thologiste français Pierre BELON, né en 1517 dans la Sar­
the, qui eut l'occasion, non seulement de voyager en Eu­
rope occidentale, mais également de visiter les pays du 
pourtour méditerranéen jusqu'en Asie mineure, ce qui re­
présentait un exploit à l'époque. Au cours de ses pérégri­
nations, BELON eut l'occasion de rencontrer dans les pays 
chauds les oiseaux qu'on a coutume de voir chez nous l'été, 
ce qui évidemment constituait la preuve qu'ils n'étaient pas 
sous la glace des marais. Aussi défend-il les migrations 
aviennes, en écrivant entre autres dans !'Histoire de la 
nature des oyseaux, avec leurs descriptions et naïfs JJOr­
traicts retirez du ncitU1 el, Paris 1555: « Il est tout arreté 

« qu'elles (les Cigognes) se tiennent l'hiver au paîs d'Egyp­
« te et d'Afrique, car nous avons été témoins d'en avoir vu 
« les plaines d'Egypte blanchir, tant il y en avait dès le 
« mois de septembre et d'octobre. » (Liv. rv, Chap. 10). 
« Les cailles sont passagères. Car en outre que nous som­
« mes trouvés sur la mer Méditerranée en diverses saisons 
« de l'année, en automne et .au printemps. l'une fois lors­
« qu'elles s'en alloyent, l'autre fois quand elles s'en ve­
« noyent, se rendirent lasses sur notre vaisseau pour se 
« i·eposer. Car mesmement que nous passions de Rhodes en 
« Alexandrie, en mangeâmes de celles que nous avions pri­

« ses. Les jabots desquelles trouvâmes du froment encore 
« entier, qui était signe qu'elles s'anêtent guère à passer 

« la mer. » (Liv. v, Chap. 20). « ... Ne voulant rüm dissi­
« muler de ce que nous avons observé, dirons librement 
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« que comme aucuns ont pensé que les tourterelles se ca­
« chent et perdent leurs plumes en hyver, nous les avons 
« vues en temps d'hyver, lors qu'elles nous sont absentes. » 

(Liv. VI, Cha;p. 20). « ... Les hyrondelles ne se pouvant tenir 
« l'hyver en nostre Europe, tant pour la grande froidure, 
« que parce qu'elles n'y trouveraient pasture, s'en vont en 
« Afrique, Egypte et Arabie, et là trouvant leur hyver 
« quasi aussi à propos que nostre esté, n'ont faute de man­
« geaille. » 

BELON relate de plus une expérience qui lui paraît dé­
cisive; si l'on enferme des oiseaux « migrateurs » dans une 
volière, où l'on a ménagé des possibilités de retraite, on 
devrait observer l'hibernation des captifs. Or il n'en est 
rien! BELON rejette donc l'idée d'un engourdissement hi­
vernal pour tous les oiseaux qui disparaissent de nos ré­
gions, y compris les hirondelles, milans et cigognes, princi­
paux objets du litige, faisant preuve d'un remarquable es­
prit critique, très « scientifique » dirions-nous. Nous ne 
pouvions en attendre moins de cet ornithologiste, qui au 
milieu d'emeurs grossières et de légendes un peu ridicules, 
bien pardonnables pour l'époque, donne des détails fort 
justes et bien observés, dans une langue d'ailleurs claire 
et imagée, débarrassée du fatras scolastique. Signalons que 
son Ornithologie est le premier traité écrit en français sur 
ce sujet. 

Plus d'une centaine d'années plus tard, l'ornitholo­
giste anglais F. WILLUGHBY, dans sa fameuse Ornithologie 
(1678) défend lui aussi les idées migrationnistes, notam­
ment pour l'hirondelle qu'il fait passer l'hiver en Egypte 
et dans les « Ethiopies ». 

On pourrait donc croire qu'au début du XVIII"'" siècle 
les idées absurdes qui faisaient plonger les oiseaux sous 
l'eau des marais pendant l'hiver avaient été définitivement 
mises à l'écart. Il n'en est cependant rien, car on ne cessa 
de se batailler pendant tout ce siècle, et même au début du 
suivant. 

Un essai d'une cinquantaine de pages, publié en 1703 
en Angleterre, dont l'auteur voulut rester anonyme et signa 
simplement « a person of learning and piety », apporta 
une idée toute nouvelle sur le sujet. L'auteur - un plai­
santin ou un farouche adversaire des migrationnistes qu'il 
voulait ridiculiser - prétend en effet que les oiseaux « mi­
grateurs » se réfugient ... dans la lune à la saison froide. 
60 jours seraient nécessaires au voyage; les oiseaux, en 
quittant la terre, mettraient directement le cap sur la lune, 
qu'ils retrouveraient au même endroit de l'espace, bien que 
celle-ci ait accompli deux cycles lunaires pendant ce temps. 
L'auteur explique 1onguement comment les oiseaux, ne pou-
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vant s'alimenter, vivent sur leurs réserves, tout comme les 
ours en hivernage. D'ailleurs il nous dit que se trouvant 
dans l'éther intersidéral, ils sont dans une sorte de torpeur 
qui diminue leurs besoins énergétiques. Remarquons que 
l'auteur lui-même n'est pas convaincu de l'invraisemblable 
théorie qu'il avance, car il termine son mémoire en disant 
que si l'on n'admet pas la lune, comme lieu d'hivernage, il 
faut trouver quelque autre lieu pour les oiseaux. Monsieur 
de la Pallice n'aurait pas dit mieux! 

En revenant à des textes plus sérieux, nous en ren­
contrerons encore de nombreux dont les auteurs font pro­
fession de foi anti-migrationniste, et même parmi les au­
teurs en renom. En 1747, J.T. KLEIN publia dans les Mé­
moires de la Société d' Histoire N clturelle de Dantzig un 
mémoire, assez confus, comprenant de nombreuses cita­
tions d'auteurs variés relatives à ce sujet; il ressort des 
conclusions que KLEIN est partisan de la migration pour 
de nombreus2s espèces, mais non pour la Cigogne et pour 
!'Hirondelle. 

CMELIN, le fameux ornithologiste auquel on doit tant 
de noms scientifiques d'oiseaux, écrit en 17 46 à KLEIN (cité 
par ce dernier dans son mémoire) : « Le martin-pêcheur et 
« l'hirondelle de rivage paraissent être des oiseaux per­
« manents. On les retire en effet souvent au cours de l'hi­
« ver de trous creusés dans la rive des fleuves, presque 
« morts, mais revenant à la vie lorsqu'ils sont mis à la 
« chaleur. » 

PONTOPPIDAN, le célèbre ornithologiste scandinave 
émet une opinion analogue dans son Essai d'une histoire 
naturelle de la Norvège en 1754 quant aux hirondelles. 
CORNISH écrit un mémoire intitulé « On the torpidity of 
Swallows and martins (1775). 

On n'est pas peu surpris de constater que le grand 
LINNÉ. père de notre nomenclature scientifique moderne, 
soutint la même théorie; n'écrivit-il pas en effet dans son 
Systema 1wturae quant à l'hirondelle: « Hirundo urbica . .. 
« Habite dans les maisons d'Europe, sous les toits; elle 
« s'immerge l'hiver et ressort au printemps. » Il précise 
ses idées dans les A mmoenifotes accidemiccie (17 49). C'est 
en vain que ses amis tentèrent de le dissuader de cette 
opinion erronée. LINNÉ n'en démordit pas, et entraîna la 
conviction de nombreux ornithologistes de l'époque du fait 
de son prestige. 

Nous voyons encore dans le célèbre ouvrage de l' Abbé 
PLUCHE, le Spectacle de ki Nature, ou Entretiens sur les 
particularités de l'histoire nat·urelle qui ont paru les plus 
propres à rendre les jeunes gens curieux et à leur f armer 
l'esprit, publié en 1764 à Paris, sorn forme de conversation 
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entre le Prieur, le Comte, la Comtesse et le Chevalier. 
PLUCHE fait dire au Chevalier que les hirondelles passent 
l'hiver sous l'eau et sous la glace; il est vrai que le même 
personnage avait ,rangé les hirondelles parmi les oiseaux 
de passag2 dans le paragraphe précédent, afin de contenter 
tout le monde. 

Mais d'autres observateurs revenaient à la thèse mi­
grationniste. Tel CATESBY, l'auteur de l'Histoi1e naturel!<' 
de la Caroline, la Floride et les isles Baham a s ... (1731-
1743) qui nous dit: « Ce qu'on dit d'eux (les migrnteurs) 
« qu'on lès trouve engourdis dans des cavernes et des 
« arbres creux, ou qu'ils demeurent immobiles et dans le 
« même état au fond de certaines eaux profondes, sont des 
« relations si mal attestées et d'une absurdité si frap­
« pante, qu'elles n2 méritent pas qu'on y fasse attention. » 

(in BOUVIER). 

L'anatomiste anglais JOHN HUNTER montrait que la 
plongée sous l'eau des hirondelles était un non-sens quand 
on s2 iendait compte de la physiologie de l'oiseau. SPALLAN­
ZANI faisait les mêmes constatations en répétant des expé­
riences du même ordre un peu plus tarcl. 

Fig. 3. - Toucan, extrait de !'Ornithologie d'ALlll!O\'.\:\llI (Tome 1, 
Liv. XII), 1699. Remarquons que cet oiseau Est manifestement arti­
ficiel : l'artiste a en effet figuré un bec de Toco (Rha111pl1astos toco 
P. L. S. Müller) sur un corps d' Aracari (Pteroglossus). facilement 
reconnaissal.Jle 'l la couleur noire de sa gorge et à sa taille relati-

vement faible par rapport à celle du bec 
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Les observations sur le terrain se multipliaient elles 
aussi, notamment dans les pays exotiques. ADANSON entre 
autres signalait avoir vu hiverner au Sénégal des hiron­
delles et d'autres oiseaux disparaissant d'Europe à l'apprn­
che de la saison froide (Voyage au Sénégal. Paris, 1770). 
Aussi les savants se rangèrent-ils peu à peu dans le clan 
des migrationnistes. Nous ferons une mention toute spé­
ciale à BUFFON, dont l'autorité et le prestige emportèrent 
une bonne partie de l'opinion de son époque. Déjà dans le 
premier volume de l'Histoire naturelle des Oiseaux, pa1 u 
en 1770. dans le plan même de l'ouvrage, il se déclare par­
tisan des migrations, notamment pour l'hirondelle; il y 
expose l'expérienc2 qu'il fit en enfermant des oiseaux dans 
une glacière où elles ne se mirent nullement en hibernation, 
mais au contraire ne tardèrent pas à périr. BUFFON paraît 
cep2ndant encore un peu ébranlé par les affirmations des 
partisans de l'hiben1ation sous l'eau; il signale brièvement 
leurs obse1·vations, et conclut: « Je ne trouve qu'un moyen 
« de concilier ces faits: c'est de dire que l'hirondelle qui 
« s'engourdit n'est pas la même que celle qui voyage, que 
« ce sont deux espèces différentes que l'on n'a pas disfr1-
« guées faute de les avoir soigneusement comparées. » 

La profession de foi migrationniste de BUFFON lui 
\·alut une i·éponse de ]'Anglais BARRINGTON, publiée en 
1772 dans les P hilosophical Tmnsu ctions (pp. 265-320), où 
ce dernier réfote point à point les observati.ons de BUFFON 
et conclut: « Pourquoi est-il plus extraordinaire pour les 
« hirondelles d'être en toi peur pendant l'hiver, que pom· 
« les Chauves-souris d'être trouvées dans cet état, ainsi 
« q<.1e de nombreux ins2cte:s qui forment la pâture des hi­
« rnndelles ? » 

BUFFON i·esta cependant sur ses positions et dans les 
volumes succ2ssifs de ]'Histoire naturelle des OiseClux, no­
tamment en parlant des hirondelles, maintint toutes ses 
conclusions en les précisant largement. li montre que la 
plongée sous l'eau est absolument contraire à la physiologie 
avienne, que toutes les observations antérieures sont enta­
chées d'eneurs, et qu'on ne possède aucune preuve certai112 
concenrnnt l'hibernation des hirondelles ou de toute autre 
espèce d'oiseaux. BUFFON rapporte dans ses conclusions la 
disparition des hirondelles plus à des causes alimentaires 
que thermométriques: « Puis donc que les hirondelles (je 
« pourrais dire tous les oiseaux de passage), ne cherchent 
« point, ne peuvent trouver sous l'eau un asile analogue à 
« leur nature contre les inconvénients de la mauvaise sai­
« son, il en faut revenir à l'opinion la plus ancienne, la 
« plus conforme à l'observation et à l'expérience; il faut 
« dire que ces oiseaux ne trouvant plus dans un pays les 
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« insectes qui leur conviennent, passent dans des contrées 
« moins froides qui leur offrent en abondance cette proie 
« sans laquelle ils ne peuvent subsister. » (Tome VI, p. 581 
1779). 

Dès lors la cause de la migration était gagnée, et son 
principe admis pour toutes les espèces .aviennes. Il resta 
cependant encore des partisans de l'hibernation, parmi les­
quels on retrouve notamment le grand CUVIER; cet auteur 
écrivait en effet dans le Règne anitnlll au Chapitre « hiron­
delle », en 1817: « ... Il paraît constant qu'elle s'engourdit 
« pendant l'hiver et même qu'elle passe cet état au fond 
« de l'eau des marais. » 

Il n'en est pas moins vrai que la cause était entendue. 
TIEDEMANN, dans son Anatomie und Naturgeschichte der 
Vogel, paru en 1814, résuma les arguments de tous les 
a·uteurs migrationnistes dans un texte vraiment scientifi­
que, et montra clairement quelle absurdité il y avait à vou­
loir plonger les oiseaux sous l'eau penda,nt l'hiver. On écri­
vit évidemment encore de nombreuses erreurs sur ce sujet 
si débattu; mais le principe de la migration fut universel­
lement adopté; ce sont les modalités qui fournirent les su­
jets du débat. Il faut avouer que c'est longtemps attendre 
la réfutation d'erreurs grossières, dans lesquelles nous 
avons vu tomber de nombreux auteurs à juste titre célè­
bres. 

Il nous reste à voir comment de telles erreurs ont pu 
naître et se perpétuer pendant de longs siècles. La dispa­
rition à l'automne d'un grand nombre d'oiseaux familiers. 
en particulier des hi,rondelles, ne pouvait passer inaperçu2. 
Or on avait remarqué que beaucoup d'animaux hibernaient 
pendant la mauvaise saison; les Mammifères comptent 
plusieurs espèces célèbres à ce point de vue, tels la Mar­
motte, le Loir, le IJérot ... ; on en trouve de plus nombreux 
enoore parmi les Reptiles et les Batraciens: chacun sait 
que les Grenouilles s'endorment d'un sommeil léthargique 
à l'automne, et ne se réveillent qu'au printemps, après 
avoir passé l'hiver au milieu des roseaux des marais. Com­
me les oiseaux, tous ces animaux présentent donc un ryth­
me qui les fait disparaître à l'orée de l'hiver, puis repa­
raître au printemps. On pouvait donc penser a priori que 
les oiseaux étaient régi's par la même loi naturelle. 

De plus, nombre de migrateurs sont souvent pris 
par un froid subit qui les oblige à chercher refuge dans 
des cavités d'arbres ou de rochers, où la persistance du 
froid les décime; on rencontre assez fréquemment des ca­
davres de migrateurs ainsi tués. De là à .admettre qu'ils se 
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sont retirés dans ces endroits pour y passer l'hiver, il n'y 
a qu'un pas, d'autant plus vite franchi que certains obser­
vateurs ont pu constater en recueillant de tels oiseaux dans 
un local chauffé, que certains d'entre eux revenaient à la 
vie s'ils étaient simplement engourdis par le froid leur 
donnant toutes les apparences de la mort. C'est une consta­
tation que font souvent les personnes charitables en re­
cueillant ainsi des oiseaux pris par le froid. 

Nous avons vu que ce sont surtout les hirondelles qui 
ont donné lieu à ces légendes ridicules. Or on sait que ces 
oiseaux fréquentent les roselières où ils .arrivent le soir et 
repartent de bonne heure le lendemain matin sans être vus 
à leur départ. On peut en conclure, en ,raisonnant superfi­
ciellement, qu'ils se sont enfonciés sous l'eau pour y passer 
l'hiver. 

Nous ne pouvons d'ailleurs manquer de remarquer 
que parimi les hirondelles, c'est principalement l'hirondelle 
de ,rivage (Riparici riparia (L.) qui a été considérée comme 
hibernante. Or on sait que cet oiseau est très particulier au 
point de vue biologique, vivant dans des trous creusés dans 
la berge des fleuves, des marais et des lacs où elle pond ses 
œufs et élève ses petits. C'est évidemment celle qui peut 
donner le plus le change et faire croire qu'elle y passe 
l'hiver. 

Mais si tout cela peut être dans une certaine mesure 
compris il n'en est pas moins vrai que les fables racontées 
par les auteurs à propos de ces oiseaux dépassent les li­
mites du vraisemblable. Nous ne pouvons constater qu'avec 
surprise que d'illustres savants, comme LINNÉ ou CUVIER, 
se sont laissés prendre par ces erreurs. Nous les excuserons 
cependant facilement si nous pensons qu'ils ne pouvaient 
tout étudier par eux-mêmes et étaient bien obligés de se 
référer à l'opinion générale. 

Nous les excuserons d'autant plus que nous ne con­
naissons encore que les donnlées les plus élémentaires du 
vaste problème de la migration avienne. Nous nous hasar­
dons à bâtir des hypothèses souvent osées sur le détermi­
ni,sme de ces mouvements périodiques, hypothèses très in­
téressantes pour certaines d'entre elles, mais qui ne repo­
sent souvent que sur peu d'observations ou d'expériences. 
Un jour peut-être, quelque lointain descendant pensera 
avec ironie aux fables auxquelles croyaient les « moder­
nes » du xxme siècle; ayons donc de l'indulgence pour les 
vénérables savants .anciens afin d'être jugés nous-mêmes 
avec la même mansu1étude. 

- 127 -



LA TORTUE GRECQUE (TESTUDO GRAECA LINNE) 

par Jean GUIBÉ 

Sous-Directeur au Muséum 

La classe des Reptiles ne jouit pas auprès du public 
d'une i·enommée comparnble à celle des Oiseaux ou des 
Poissons dont elle ne possède pas les qualités spectacu­
laires. Il est peu de personnes qui possèdent pour leur plai­
si,· ou l'ornement de lem· home des Serpents ou des Lé­
za1·ds. Toutefois il est un ordre qui recueille la faveur de 
q�1elques amateurs; c'est celui des Chéloniens ou Tortues. 
Pan11i celles-ci la plus communément rencontrée en France 
est une espèce tenesh'e que l'en vend sur nos marchés ou 
clans les maisons sp2cialisées et qui est connue sous le nom 
de Tortue grecque. 

La Tortue grecque (Tcstudo yu1eca L.) est 01·iginaire 
de l'Afrique du Nord; son appellation est la conséquence 
d'une erreur. EE effet elle a été confondue pendant long­
temps avec une espèce tl'ès voisine qui habite le sud euro­
pé2n. Ce n'est qu'à la suite d\me étude des types de ces 
deux formes que l'on s'est aperçu que Testudo groec�1 de­
Yait être la dénomination de la forme d'Afrique du Nord, 
selon les règles de la nomenclature; alors que la fo1·me 
emopéenne, qui existe effectivement dans l'archipel grec, 
prenait le nom de Testmlo H c1 man ni. Malgré ces discus­
sions de pure systérn:i.tiquc, nous conservons la dénomina­
tion de Tortue grecque qui, bien que pouvant prêter à con­
fusion quant à l'origine de l'espèce, a pour elle la consé­
cration du temps et de l'usage. 

Malgré la fréquenc2 de cette espèce les renseignements 
que nous possédons à son sujet sont fragmentaires et ont 
fait l'objet de notes éparses. J'ai cru bon de grouper nos 
connaissances en un seui travail qui comportera cependant 
des lacunes car les observations relatives à cette tortue 
laissent encore de nombreux points dans l'ombre. 

Il me paraît inutile de donner ici une description 
morphologique de cet animal que tout le monde connaît. 
Par contre il peut être intéressant de décrire les caractères 
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qui perimettent de distinguer le sexe des individus. Cette 
distinction est délicate et basée sur les différences morpho­
logiques suivantes telles que les note Angel (Faune de 
France, 1946, 45, p. 175) (Fig. 1). 

« Les mâles se distinguent des femelles par la posses­
sion d'une queue plus longue et plus forte, par le grand 
échancrement, en arrière, du plastron, par l'écaille supra­
caudale fortement bombée et formant saillie un peu re­
courbée vers la queue; le bord inférieur de cette écaille 
est situé au""dessous du niveau des autres plaques margi­
nales situlées à droite et à gauche (tandis que chez la 
femel'le ce bord inférieur est au même niveau) ; enfin l'es­
pace compris entre le bord postérieur du plastron et de �a 
carapace est plus grand chez le mâle que chez la femelle. » 

Fig. 1. - Le dimorphisme sexuel chez Testudo graeca. 

En haut, aspect de l'écaille suscaudale; en has, aspect de la partie 
postérieure du plastron. 

Le cycle vital. - Ainsi que tous les Reptiles des ré­
gions tempérées, la Tortue grecque cesse toute activité 
durant la saison froide: elle hiverne. Il est impossible de 
déterminer d'une façon rigoureuse le début et la dur'ée de 
l'hibernation. Celle-ci est sous la dépendance de facteurs 
variés, dont le plus important est la température. Or cette 
dernière est variable selon la latitude et l'altitude. Il est 
évident que des tortues élevées sur la Côte d'Azur, dont 
tout le monde s'accorde à vanter la douceur du climat, au­
ront une p1ériode hivernale plus tardive et plus courte que 
celle d'individus vivant en des régions septentrionales. 

D'une façon générale on peut admettre que c'est dans 
le courant du mois d'octobre que nos animaux commerncent 
à rechercher leurs quartieŒ d'hiver. Dans les jardins la 
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Tortue choisit pour hiverner un .abri chaud au pied d'un 
mur exposé au soleil et surtout en un endroit bien sec, car 
elle redoute avant tout l'humidité. L'emplacement choisi, 
elle s'enfouira plus ou moins profondément soit dans la 
terre même, soit de préférence dans un tas de terreau dont 
les fermentations entretiennent une certaine chaleur. Ainsi 
mise à l'.abri la Tortue entre en vie ralentie; toutes ses ma­
nifestations vitales se réduisent .au strict minimum compa­
tible avec le maintien de la vie. 

Le sommeil hivernal est parfois interrompu. Il peut 
arriver durant l'hiver une hausse temporaire de la. tempé­
rature, une série de journées ensoleillées qui causent un 
réveil prématuré de l'animal avec reprise de son activité. 
Ce I1éveil est en général dangereux et souvent fatal. En 
effet les tortues dans ces conditions s'affaiblissent rapide­
ment pendant ces journées d'activité au cours desquelles 
elles ne trouvent aucune alimentation. De plus, elles sont 
souvent surprises par un retour brusque du froid; elles 
n'ont alors ni le temps ni la force de s'enterrer à nouveau 
et meurent gelées. 

En vue d'éviter de tels accidents beaucoup d'amateurs 
ont l'habitude de faire hiverner leur tortue dans une caisse 
de sable placée dans une cave froide où les variations de 
la température sont peu sensibles. Il suffit de surveiller 
l'animal vers l'automne et aussitôt que l'on constate des 
velléités d'enfouissement de le placer dans la caisse appro­
pdée, quitte à le nourrir durant les quelques jours où il 
demeurera encore actif. 

Si l'on élève des tortues dans des locaux chauffés, des 
appartements par exemple, elles n'hivernent pas vraiment 
mais subissent néanmoins une baisse d'activité assez mar­
quée et caractérisée surtout par une perte presque totale 
de l'appétit. Dans ces conditions, il est indispensable de 
donner f:rléquemment à boire aux animaux, car l'atmos­
phère beaucoup trop desséchée des appartements leur est 
néfaste. 

Le réveil du sommeil hivernal .a lieu avec les pre­
mières journées ensoleillées du printemps, soit vers le 
mois d'avril. Selon Bailly-Maitre les femelles feraient leur 
apparition les premières. Il faudra surveiller les individus 
qui hivernent en cave afin de leur rendre leur liberté dès 
leur réveil. 

Ce riéveil est caractérisé par une reprise rapide et nor­
male de l'activité et en particulier de l'appétit. Benedetti 
(1) qui s'est attaché à l'étude des variations pondérales de 

(1) Boll. Ist. Zool. Univ. Roma., vol. 3, 1926, p. lOS. 
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la tortue grecque au cours de son cycle vital annuel a mon­
tré qu'aussitôt le réveil la courbe de poids était nettement 
ascendante et atteignait un maximum vers les mois de 
juillet-août. Ensuite on constate une dléicroissance de cette 
courbe qui se prolonge jusqu'au prochain réveil, c'est-à-dire 
intéressant l'ensemble du sommeil hivernal (Fig. 2). Cette 
perte de poids peut se décomposer en deux phases : l'une 
préléthargique et l'autre léthargique. Or le pourcentage 
total de la perte de poids est plus important du:rant la pre­
mière phase malgré sa courte durée (août-octobre) que 

· · . . .
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Fig. 2. - Variation.s de poids au cours du cycle annuel. En chiffres 

romains, les mois; en courbe pleine, individu ayant hiverné au 

laboratoire; en tirets, animal ayant hiverné dans la nature. 

(en partie d'après Benedetti). 

durant la seconde (octobre-avril). D'autre part, Benedetti 
a 1également mis en évidence que cette perte de poids est en 
fonction directe de la température et en fonction inverse 
de la taille de l'individu. Enfin chez les exemplaires qui 
hivernent dans des locaux chauffés la perte de poids est 
plus marquée que pour ceux qui hivernent dans la nature. 
La chose est tout à fait normale si l'on se rappelle que les 
premiers manifestent encore une certaine activité qui· en­
traîne des dépenses énergétiques qui ne sont pas compen­
sées par l'alimentation. 

La reproduction. - L'instinct de reproduction se ma­
nifeste peu de temps après le r2veil. 

- 131 -



Bauhof (1) note que l'accouplement a lieu pendant 
toute la durée de la période d'activité; il a constaté celui-ci 
d'une façon répétée dès le mois de juin. Kathariner et Es­
cherich (2), qui ont décrit les phénomènes de cet accouple­
ment, le signale dès la fin d'avril. Il est impossible de sa­
voir s'il s'agit de T. graeca ou de T. Hermanni; la question 
n'a d'ailleurs qu'une importance secondaire car ces deux 
formes ont une éthologie très voisine. 

Bailly-Maitre (3) observe l'accouplement dans le dé­
partement du Var vers la fin mars et le début d'avril. On 
peut donc conclure qu'il suit de très peu le réveil. 

Le comportement des sexes durant l'accouplement et 
ses prié-liminaires (courtship du mâle) sont des plus curieux 
et je ne puis mieux faire que de transcrire les observations 
faites à Cadillac par Soubiran et relatées par Lataste (4). 

« C'est par un temps chaud, et au milieu du jour, que 
le mâle recherche la femelle. Celle-ci fuit d'abord; et court 
en tous sens dans les allées du jardin, .avec beaucoup plus 
de vivacité qu'on en attendrait d'un pareil animal. Le mâle 
la poursuit, fait mille évolutions autour d'elile; lui mordille 
les pattes de devant; et la force à s'arrêter. Alors il repasse 
derrière; lui monte dessus et cherche à satisfaire ses dé­
sirs. Mai's elle s'y prête mal, reposant nonchalamment sur 
son plastron, et tenant sa queue repliée. Mécontent de se 
perdre en vains efforts, le mâle descend; et, se plaç.ant en 
arrière et un peu de côté, debout sur ses quatre pattes; il 
frappe à plusieurs reprises de sa carapace la carapace de 
la femelle. Le bruit sec de ces coups s'entend à quelque dis­
tance, et c'est lui qui pliévient M. Soubiran que ses tortues 
s'accouplent. Quelquefois la femelle reprend .alors sa course 
et le mâle se remet à sa poursuite. Mais bientôt elle ne ré­
siste plus à ses brutales care'sses. Elle se tient soulevée sur 
ses pattes; la queue allongée. Le mâle se hisse, par derrière 
sur sa carapace. Comme il avance toujours, ses pieds de 
devant perdent leur point d'appui. Alors, dans une po'sition 
tout à fait verticale, ne reposant plus que sur ses deux 
jambes postérieures et sur sa plaque caudale, il recourbe 
sa queue, l'insinue sous la queue de la femelle, et l'acte de 
fécondation a lieu. Pendant le coït, qui ne dure que quel­
ques instants, la femelle fait quelques pas très lents, qui 
paraissent destinés à faciliter la tâche du mâle. Aussitôt 
après les deux époux se retirent chacun de son côté. » 

(l) Zool. Garten, vol. &2, 1891, p. 27 4. 

(2) Bio!. Centralblat., vol. 15, 1895, •p. 81:). 
(3) Bull. Soc. Accl'im . , vol. 75, 192'8, p. 11 l et Rev. Hist. Nat., 

vol. 11, 1930, p. 339. 
(4l Essai d'une faune herpétologique de la Gironde. 1876. 
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Il n'y a rien à ajouter à cette excellente observation; 
toutefois divers auteurs ont notlé un détail qui semble avoir 
échappé à Soubiran. Alors que le mâle se hisse sur le dos 
de la femelle, il ouvre largement le bec, tire la langue et 
souffle bruyamment émettant des sons rauques. Si plu­
sieurs mâles sont en compétition auprès d'une femelle, ils 
ne se livrent pas de combats contrairement à ce que l'on 
observe chez T'. Hermanni dont les mâles se battent avec 
acharnement et s'infligent de cruelles morsures. 

Je n'ai trouvé aucun renseignement précis relatif au 
temps qui s'écoule entre l'accouplement et la ponte. Si l'on 
en juge par analogie avec T. Hermcinni, ce laps de temps 
est assez long. En effet Cotte (1) relate l'accouplement de 
cette espèce au mois d'avril et la ponte seulement au mois 
de juillet. 

C'est au début de l"été, alors que le soleil est à son 
maximum que les pontes ont lieu. Des exempllaires rappor­
tés d'Algérie par Cadeau de Kerville (2) ont pondu fin 
juin-début de juillet dans la région de Rouen. Par contre, 
Flower signale une ponte dès le mois de mai à Alger. 

L'accouplement n'est pas indispensabile à la ponte et 
l'on connaît de nombreux cas de femelles isolées, depuis 
parfois plusieurs années, ayant néanmoins pondu. 

La ponte a lieu dans les tas de terreau, le sable ou 
même la terre meuble, toujours en des emplacements bien 
expos'és aux rayons solaires. La femelle creuse un nid de 
quelques centimètres de profondeur au fond duquel elle 
dépose ses œufs qui sont ensuite recouverts. D'après Bailly­
Maitre la ponte dure plusieurs jours durant lesquels la fe­
melle ne s'éloigne pas du nid et ne prend aucune nourri­
ture. 

Le nombre d'œufs est assez élevé, de 12 à 15 dans son 
pays d'origine. Nous ne possédons aucune indication sur 
l'importance des pontes ayant été observées en France. 
Bailly-Maitre qui a obtenu à trois reprises des éclosions ne 
donne pas d'indication sur le nombre d'œufs ayant été 
pondus. 

Les œufs sont de forme ellipsoïde ou ellipsoïdo-sphé­
rique; ils présentent souvent un aplatissement léger sur 
deux faces opposées. La coquille e'st de consistance parche­
minée, de couleur blanc-rosé. Le poids très variable oscille 
entre 11 et 21,5 grammes. Les dimensions sont comprises 
dans les limites suivantes: 

Longueur de 31,5 à 37,5 mm.; largeur: de 25 à 31 mm. 

(1) Bull. Soc. Linn. Proveince, 1909, p. 1-42 et Ann. Mus. Hist. 
Xat. Marseille, vol. 2'2, 193'0, p. 91. 

(2) Bull. Soc. Zool. France, vol. 31, 19ü6, p. 13'2. 
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La dm1ée de l'incubation est variable ainsi qu'il est de 
règle pour des amfs abandonnés au soleirl. Des amfs pondus 
au mois de mai en Algérie sont éclos seulement en septem­
bre. Bailly-Maitre note des éclosions au mois d'octobre 
pour des pontes du début de l'été. Ainsi on peut admettre 
que cette incubation n1écessite en moyenne trois mois. 

La Tortue grecque se reproduit extrêmement rare­
ment en France. Si l'on signale assez souvent des pontes, 
par contre les éclosions n'ont été constatées que dans un 
petit nombre de cas. Bailly-Maitre a obtenu trois fois de 
suite des desŒndants à Narbonne, ceux-ci en nombre très 
restreint puisqu'il obtint une fois 4 et les deux autres fois 
2 jeunes seulement. N'ayant donné aucune indication sur 
l'importance des pontes à partir desquelles il a obtenu ces 
jeunes, il faut conclure soit que le nombre des œufs était 
très faible soit que le déchet au cours de l'incubation a été 
très important. 

D'autres cas sont signalés par Angel (op. cit.) soit la 
naissance d'un jeune à la Teste (Gironde) et des éclosions 
probables dans !'Hérault. Dans ce dernier cas, il n'a pas été 
possible de savoir s'il s'agissait de T. graeca ou de T. Her­
manni. Or d'après Cotte celle-ci serait indigène dans le Var 
et sa reproduction dans !'Hérault n'a rien de très surpre­
nant. 

Ainsi la reproduction de T. graecci en France n'est 
susceptible de s'observer que dans nos départements méri­
dionaux. Le recours à des procédés d'incubation artificielle 
est très délicat, il demande des soins constants et prolongés 
dont les résultats sont le plus souvent décevants. L'ama­
teur de Tortue grecque doit donc pratiquement renoncer 
à augmenter son cheptel par voie de descendance. 

La croisscince. - Aussitôt leur éclosion les jeunes se 

dispersent à la recherche de leur nourriture. La croissance 
de la Tortue grecque a fait l'objet de diverses recherches 
en particulier les intéressantes observations du Major 
Flower (1) qui a suivi deux individus pendant 38 années. 
La croissance pondérale est caractérisée par une grande 
irrégularité. Nous avons vu précédemment d'après les 
courbes dues à Benedetti, que dans le cours d'une année 
la 1courbe d'augmentation de poids d'abord ascendante, pas­
sait par un maximum puis décroissait durant les phases 
préléthargique et léthargique. Si l'on étudie l'augmentation 
du poids durant plusieurs années, on constate qu'elle n'est 
pas régulière mais subit des variations dont l'ampleur est 

(1) Proc. Zool. Soc. Lonclon. 1925, p. 929; 19'37, vol. 107, p. 6 et 
1946, vol. 114, p. 4151. 

· 
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parfois considérable. Ainsi selon les chiffres rapportés par 
Flower à un accroissement de 58 grammes peut succéder 
l'·année suivante une augmentation de 224 gr. ou l'inverse 
et l'on passe de 220 gr. une .année à 24 gr. l'année suivante. 
Il peut même arriver que chez des exemplaires âgés on 
constate une diminution de poids. 

L'examen de la courbe ci-jointe (Fig. 3) permet d'ap­
précier l'importance de ces variations annuelles. 
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Fig. 3. - Variations de la courbe de poids (en plein) et de taille 
(en tirets), pendant une durée de 13 ans 

(d'après les données de Flower). 

A l'éclosion, les jeunes pèsent de 7 à 8 grammes, l'aug­
mentation est lente et ice n'est qu;aux environs de 10 à 15 
ans que les individus atteignent un poids de 500 gr. Le 
record de poids enregistré est de 4 kg. 067 pour un exem­
plaire âgé de 38 ans. 

La croissance en taille suit une allure à peu près com­
parable à celle du poids. A la naissance, les jeunes ont une 
carapace arrondie mesurant environ 33 millimètres de dia­
mètre; mais rapidement l'allongement prend le pas sur la 
croissance en largeur et dès l'âge de deux mois les mensu­
rations accusent 44 mm. de long sur 36 mm. de large. 
Cette augmentation de taille est rapide et relativement ré­
gulière durant les trois premières années à la fin desquelles 
les individus mesurent de 100 à 130 mm. de longueur. Par 
la suite la croissance devient beaucoup plus lente et irré­
gulière ainsi que l'on peut s'en rendre compte par l'ex.amen 
du graphique ci-joint (Fig. 3) où l'on constate des diffé­
rences annuelles très importantes et qui correspondent 
d'ailleurs avec des différences pondérales de même sens. 
A titre d'exemple voici quelques chiffres rapportés par 
Flower: 
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chez 4 individus âgés de 6 ans les tailles varient de 
154 à 165 mm. 

chez 5 individus âgés de 7 ans les tail'les varient de 
166 à 192 mm. 

chez 2 individus âgés de 10 ans les tailles varient de 
137 à 161 mm. 

Selon certains auteurs les femelles atteindraient une 
taille supérieure à celle des mâ'les. Les plus grandes tailles 
qui aient été observées oscillent autour de 35 centimètres 
avec le record à 36 cent. 5 pour l'un des échantil1ons étu­
diés par Flower. 

Ces grands exemplaires correspondent évidemment 
à des individus âgés. La longévité des tortues grecques est 
actuellement bien connue et permet d'éliminer toutes les 
exagémtions qui ont été dites à ce sujet. On connaît parmi 
d'autres les trois cas suivants : 

Tortue dite de Miss J enkins ayant vécu 96 ans; 
Tortue de l'archevêque Laud ayant vécu un minimum 

de 102 .ans; 
Tortue de Peterborough ayant vécu 62 ans (pour cer­

tains 92 ans). 

On peut donc assigner à ces reptiles une longévité voi­
sine du siècle. 

Au cours de cette longue exrstence à quel âge la tor­
tue grecque est-elle sexuellement mature? Malgré des re­
cherches sur ce sujet, je n'ai trouvé aucune indication per­
mettant de r1épondre à cette question. Il est certain que 
cette maturité demande de nombreuses années. En effet 
l'évolution génitale semble très lente chez les Chéloniens. 
C'e'St ainsi que chez la Cistude d'Europe, par exemple, la 
maturité sexuelle demande 12 à 15 ans pour le mâle et de 
18 à 20 ans pour la femelle. Il est vraisembable que chez 
la Tortue grecque il faut envisager des durées du même 
ordre de grandeur. 

L'éthologie. - Testudo gmeca affectionne les rlégions 
couvertes de broussailles, les plateaux secs et rocailleux, 
redoutant tout particulièrement les endroits humides ou 
susceptibles d'inondations hivernales. Elle se plaît égale­
ment bien dans les jardins où elle s'acclimate d'autant 
mieux qu'elle y trouve une nourriture abondante et variée. 
La tortue grecque s'élève facilement en appartement et 
s'accommode d'un milieu qui lui est tout à fait inhabituel. 
Bien que vivant dans des régions relativement sèches, les 
tortues grecques ne sont pas des ennemies de l'eau et par 
les grosses ohaleurs elles ne dédaignent pas de prendre des 
bains. Il sera bon de mettre à leur disposition un récipient 
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pas trop profond d'où elles puissent entrer et sortir sans 
difficultés. 

Nos chJé1oniens sont des animaux amis de la liberté et 
de l'indépendance, ils détestent se voir enfermer dans un 
enclos restreint et font dans ce ca·s tous leurs efforts pour 
en sortir. D'un naturel craintif la Tortue grecque se retire 
dans sa carapace en soufflant bruyamment au moindre 
danger; cependant, et c'est là un des attraits de cet anima1, 
elle s'apprivoise facilement et rapidement acquiert la con­
naissance des lieux où elle vit et les habitudes des person­
nes qui s'occupent d'elle et vis-à-vis desquelles elle n'éprou­
ve aucune crainte. 

La Tortue grecque se nourrit exclusivement de végé­
taux. Elle marque une grande préférence pour les plantes 
entières plutôt que pour les feuilles coupées. Elle est nantie 
d'un solide appétit. D'après Bailly-Maitre sa nourriture de 
choix est la salade sous toutes ses variétés et les Oxalis; 
mais elle ne dédaigne pas les feuilles d' Acacia, les fleurs 
de Géranium, d' A'ltea, etc ... Elle est très friande de figues 
fraîches, de petits pois, de fraises ainsi que de pain imbibé 
d'eau ou de lait. Au besoin elle accepte de la viande crue 
et Rumpf et Girtana signalent qu'elle peut s'attaquer aux 
vers de terre mais ne touche jamais aux limaces bien que 
cette opinion soit commune à de nombreuses personnes. 

Quant à la pathologie des Tortues elle est, ainsi d'ai'l­
leurs que celle des Reptiles en général, très mal connue et 
se borne surtout à un relevé des parasites qu'el'le est sus­
ceptible d'héberger. 

L'utilisation. - Labouysse (1) signale que l'espèce est 
comestible et note qu'en Algérie « les soldats en font une 
ressource alimentaire, composant avec leur chair d'abon­
dantes fricassées dont ils se régalent et varient ainsi la 
monotonie de l'ordinaire réglementaire ». Dans le même 
ordre d'idées Bory de Saint-Vincent raconte que l'espèce 
serait élevée dans certains couvents pour servir de nour­
riture aux moines. A part cette utilisation cu1inaire qui 
s'est d'ailleurs bien perdue et celle bien erronée qui con­
siste à placer dans son jardin des tortues pour y détruire 
les limaces et autres vermines et ce au détriment des frai­
ses, salades et autres crudités, la tortue grecque ne peut 
être considérée que comme un animal d'agrément. Son na­
turel paisible et silencieux, la facilité avec laquelle on peut 
l'apprivoiser peut tenter un amateur curieux d'observer 
les mœurs d'un animal au sujet duquel il nous reste encore 
beaucoup à apprendre. 

(1) A1111. Soc. phy8. nat. Soc. imp. ,{gric. Lyon, 1857. 
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QUELQUES ASPECTS DE LA VEGETATION 
ET DE LA PROTECTION DE LA NATURE 

EN CORSE (1) 

par J. LÉANDRI 

Sous-Directeur au M·uséurn 

Ce petit exposé n'a pas pour but de publier des résul­
tats scientifiques nouveaux. 11 vise seulement à faire con­
naître à c2ux de nos lecteurs qui n'ont pas enco1·e eu l'occa­
sion de voir les îles de la Méditerranée, quelques aspects 
intéressants de la végétation des montagnes corses. Beau­
coup de naturalistes qui connaissent bien le littoral médi­
terranéen et ses plantes, pour avoir séjourné sur la Côte 
d'Azur ou à Ajaccio, n'ont pas vu la végétation monta­
gnarde, où l'on retrouve certains aspects de nos forêts du 
Nord, mais avec une flore différente, surtout en Corse, et 
des processus d'évolution spéciaux. Nous dirons un mot des 
incendies de forêts, des Rése1·ves biologiques prnjetées en 
Corse et aussi des « pozzines », ces prairies de montagnes 
rases, souvent pal'Semées de trous pleins d'eau, et qui ne 
sont pas sans analogies avec nos tourbières. 

La Soci:été d'Acclimatation a demandé depuis 1925 la 
création en Corse de Réserves pour la Protection du Mou­
flon et du Cerf. Depuis, il y a quatre ans environ (le 13 

octobre 1924), les Sociétés Botanique et Entomologique de 
France ont émis un vœu en favem· de la création dans 
notre pays de Réserves biologiques. Ces Réserves ont pom· 
objet la conservation des espèces rares et l'étude de l'évo­
lution de la végétation, et de façon plus générale, de la 
bioCJé·nose caractéristique du milieu. Les Réserves biologi­
ques, formées de parcelles d'étendue limitée, doivent être 
laissées rigoureusement en dehors de toute exploitation. 

Certaines forêts domaniales sont particulièrement 
propices à l'établissement de telles Réserves, en raison de 
la situation qu'elles occupent et des conditions qui pré­
sident à leur gestion. 

C'est à l'administration des Eaux et Forêts qu'il appar-

(1) M. le Professeur R. de Litardière, Membre cone.spondant de 
l'Institut, a eu la grande bienveillance de lire ce modeste exposé 
et de nous faire bénéficier de ses oibservations, dont quelques-unes 
d'importance capitale. Quïl nous permette de lui ex:primer ici notre 

respectueuse gratitude. 
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tient de décider au sujet de la constitution de ces Réserves; 
toutefois les Sociétés Sa vantes et les grands Etablisse­
ments scientifiques semblent désignés pour apporter des 
suggestions à ce sujet, et j'ai été chargé à diverses reprises 
par le Muséum de rechercher avec le Service Forestier local 
si l'on pouvait ériger en Réserves biologiques quelques 
parcelles des forêts domaniales corses. 

J'ai déjà parlé, il y a deux ans, dans cette Revue, d'une 
première Réserve projetée. Elle se trouve dans la forêt de 
Bonifatto, qui occupe le versant occidental du massif de 
Monte Cinto; ce massif, le plus élev:é de l'île, dépasse 2.700 

mètres d'altitude. La forêt occupe une espèce de cirque 
formé par les ravins qui aboutissent à une petite rivière, le 
ruisseau de Ficarella, et la réserve projetée se trouve dans 
les parties les plus élevées. Elle est parcourne une partie 
de l'année par les quelques Mouflons qui subsistent dans le 
massif du Monte Cinto, et qui constituent comme on le sait, 
une espèce à prot12ger. Leur chasse est déjà interdite, de­
puis plusieurs années, mais malheureusement cette inter­
diction n'est pas toujours respectée, et l'on a même pu lire 
récemment clans un journal local le récit des exploits d'un 
chas�eur qui ne se cloutait manifestement pas de son exis­
tence. 

On peut dire que la Réserve prnjetée comprend un 
étage montagnard, jusqu'à 1.200 mètres d'altitude, et un 

1étage subalpin entre 1.200 et 1.800 mètres. L'étage alpin 
est aussi représenté, car il descend par places au-dessous 
de la limite altitudinale théorique de 1.800 mètres. La tem­
pérature, étouffante en été dans la plaine, devient bien plus 
douce quand on s'élève, à travers les forêts de chêne Yeuse 
et de Pins maritimes, et plus haut à travers les forêts de 
Pins Laricios et de Sapins, vers les sources des ruisseaux 
qui suivent les ravins du massif. Une de ces sources, celle 
de Spasimata, est bien connue comme site touristique, et 
le pittoresque de ses abords n'est certainement pas au­
dessous de sa réputation. Peut-être serait-il justifié d'éta­
blir un jour, sous le contrôle de la Société d' Acclimatation, 
une annexe de caractère éducatif et touristique qui vien­
drait compléter la Réserve biologique dépendant du service 
des Eaux et Forêts. 

Cette dernière renferme un bon nombre d'espèces in­
téressantes. Parmi elles, je citerai d'abord quelques endé­
miques, c'est-à-dire des plantes propres à la Corse. L' Aqui­
legia Bernardi est une Ancolie à fleurs bleues, à éperons 
non enroulés au sommet, plus grande que l' Aquilegia pyre­
naica qui présente aussi ce caractère. Le Cerastium ste­
nopetalum ressemble .au vulgaire Ceras:tium arvense mais 
a des sépales allongiés et des graines plus volumineuses, 
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dont le test est vésiculeux. Le Ligusticum corsicum est une 
petite Ombellifères qui possède des congénères plus grands 
dans les Pyrénées et dans les Alpes. Je me permets de 
rappeler que le genre Ligusticum est voisin botaniquement 
des Fenouils et des Œnanthes. L'Alnus viri.dis est un Aulne 
nain qui forme des fourrés épais au-dessus de la zone fo­
restière. La variété corse, la var. suaveolens diffère de la 
plante des Alpes par ses feuilles entièrement glabres. Ces 
trois espèces et cette variété sont exclusivement corses. Je 
ferai ici une petite parenthèse en faveur des entomologis­
tes, en rappelant que l'Alnus suaveolens est l'hôte d'une 
association d'espèces de Coléoptères qui ne se retrouvent 
qu'à de grandes distances à travers le monde. Ce phéno­
mène de disjonction confirme indirectement l'ancienneté 
de l'évolution de !'Aulne vert en Corse. 

Parmi les endémiques corso-sardes, citons d'abord 
deux Epiaires: le Stachys corsica est une annuelle à tiges 
nombreuses et diffuses, à fleurs blanches ou roses ; quant 
au Stachys glutinosa, il forme de petits buissons épineux 
à forte odeur balsamique, bien faciles à reconnaître. 

Le Carduus cephalanthus se reconnaît à ses petits ca­
pitules roses nombreux et rapprochés en une sorte d'om­
be'lle. Le Crepis caes,pitosa est une petite plante qui .appar­
tient .au sous-genre Barkhausia et présente de nombreuses 
feuilles radicales pinnatifides, comme un Pissenlit. L'Al­
l�urm parciflorum est une petite plante grêle portant quel­
ques fleurs roses en ombelle irrégUlière, à pédicelles longs 
et capillaires. Le Poa nemoralis subsp. Balbisii est un petit 
Paturin à panicule étroite souvent réduite à 3 ou 4 épillets, 
et à ligule oblongue. Le Linaria hepatioaefolia est voisin de 
la Cymbalaire, mais ses feuilles sont ordinairement oppo­
srées et de forme un peu différente. Le Ruta corsioa est voi­
sin du graveolens, mais avec des fleurs plus petites for­
mant une grappe zigzagante. Le Genista corsica est un 
sous-arbrisseau épineux très voisin du G. scorpius, dont il 
diffère, en particuplier, par les feuilles inférieures trifo­
liolées (et non toutes simples). L'Orobanche rigens est par­
fois considéré comme une simple variété de l'Orobanche 
Rapum dont il se distingue, entre autres caractères, par sa 
taille plus petite (25 cm. environ) et sa glabrescence. Le 
Thymus H erba-barona est un Thym à tiges ligneuses, com­
me le Thymus vulgaris, dont il se distingue par son odeur 
plus agréable et ses feuilles planes d'un vert p'lus franc et 
non blanchâtres. Le Crocus corsfous est un petit Safran à 
fleurs d'un violet lilas avec 3 lignes plus fonciées sur les di­
visions externes du périanthe; les feui'lles naissent en mê­
me temps que les fleurs et sont linéaires - étroites. Le Sa­
gimt, pilifera est une Sagine à 5 pétales et 10 étamines, à 
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feuilles prolongées par un poil sétiforme, à tiges en touffes 
denses, naissant d'une souche. Le Thlaspi brevistylum a 
une grappe fructifère courte et des silicules oblongus, peu 
ailées et peu !échancrées. Ses feuilles caulinaires qui sont 
ovales, avec des oreillettes obtuses, diffèrent des feuilles 
radicales qui sont obovales et longuement pétiolées. L' H eli­
chrysum frigidum ou Immortelle des frimas est la seule de 
ce genre dans notre pays à présenter un involucre étalé et 
rayonnant, dépassant les fleurs. En effet on sait que l'He­
lichryS'um foetidum, naturalisé en Bretagne, et présentant 
ces caractères, mais avec des fleurs jaunâtres, est origi­
naire en réalité du Cap de Bonne-Espérance. L'Immorte'lle 
des frimas présente de proches parentes en Sardaigne (H. 
montelinasanum), à Amorgos, dans l'archipel grec, au 
mont Athos, et bien plus loin, une à Madagascar, l'Heli­
chry8!Um Perrieri, endémique des crêtes du Mont Ibity, 

Fig. 1. - Le sommet du Monte Renoso, 
émergeant de talus d'éboulis (Léandri phot.). 

dans le Vakinankaratra, ce qui montre que ce phylum a pu 
avoir autrefois une très vaste extension. La beauté de 
l'immortelle des frimas a frappé tous les naturalistes et je 
me permettrai de vous citer à son sujet quelques phrases 
de Jean-Henri Fabre. Dans ses « Souvenirs entomologi­
ques », il raconte une excursion au Monte Renoso avec Mo-
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quin-Tandon, le monographe des Ch:énopodiacées, alors 
professeur à la Faculté de Toulouse, et s'exprime ainsi : 

« Une expédition fut faite dans le centre de l'île, au 
Monte Renoso, qui m'était déjà familier. Je fis récolter au 
savant l'Immortelle des frimas (H elichrysum frigidum), 
admirable nappe d'argent; l'herbe des Mouflons, « erba 
muvrone » comme disent les Corses (Armeria multiceps) ; 
la Reine-Marguerite cotonneuse (Leuccrnthemum tomento­
sum), qui, vêtue d'ouate, frissonne à côté des neiges; et 
tant d'autres raretés, délices du botaniste. Moquin-Tandon 
jubilait. De mon côté, bien mieux que l'Immortelle des fri­
mas, sa parole, sa verve m'attiraient, me gagnaient. En 
descendant de la froide cime, ma résolution était prise: les 
mathématiques seraient abandonnées ». On se souvient que 
celui qui devait devenir l'entomologiste français le plus 
aimé du public était alors professeur de Sciences à Ajaccio. 

Félicitons-nous que ces belles endémiques corses aient 
contribué à la vocation du oo'.-lèbre naturaliste à qui nous 
devons tant d'agréables lectures, et disons encore un mot 
de quelques autres plantes intéressantes. Le Saxifrag:x cer­
vicornis est très voisin du Scixifraga pedemontana qu'on 
trouve dans les rochers des Alpes-Maritimes; c'est une 
espèce vivace de 10 à 20 cm., à ovaire adhérent, à tiges mu­
nies d'une rosette à la base, à feuilles tri- ou quinque-lo­
bées. L'Armerùt leucoceplwla possède une souche à divi­
sions allongées s'élevant au-dessus du sol et couvertes des 
débris des anciennes feuilles; dans ce groupe se trouvent 
aussi les Annerici Soleirol'ii et A . . fasciculatci, espèces lit­
torales. L' H elleborus lividus, subsp. corsicus, bien que 
commun dans l'île, est une end:imique corso-sarde (une au­
tre sous-espèce existe aux Baléares). Elle se distingue par 
ses tiges robustes, à feuilles trifoliolées garnies de dents 
épineuses; l' A renarici balearica qui a la même distribution 
que l'Helleborus lividus se rencontre sur les rochers hu­
mides et se distingue par ses petites fleurs solitaires por­
tées sur un très long pédicelle. Le Berberis vulgaris subsp. 
aetnensis lui, existe en Corse, en Sardaigne, en Calabre et 
en Sicile; il se distingue de notre Epine-Vinette par sa 
taille réduite, ses rameaux très nombreux et enchevêtrés, 
ses feuilles ordinairement plus petites, ses épines très for­
tes, ses grappes pacifiores courtes. 

Pour mieux situer la question de 1'end:émisme, per­
mettez-moi de dire un mot de l'origine de la flore corse en 
résumant les travaux d'Engler, de Maire, de Briquet, de 
R. de Litardière et de J. Braun-Blanquet; la mise au point 
publiée en 1924 par ce dernier auteur dans le volume I de 
la Société de Biogéographie demande aujourd'hui peu de 
modifications. Rappelons tout d'abord que la Corse forme 
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avec la Sardaigne et les petites îles tyrrhéniennes une 
unité phyto-géographique : c'est ce que montrent la res­
semblance de leurs flores et le grand nombre des espèces 
endémiques propres à la fois à la Corse et à la Sardaigne 
(une quarantaine). On s'accorde généralement à admettre 
que cette flore insulaire a commencé à s'individualiser au 
cours de l'ère tertiaire; et c'est précisément sur le degré 
de différenciation de ses endémiques que s'appuient sur­
tout les spécialistes pour lui attribuer cet âge. Quant à 
l'origine de la flore des îles tyrrhéniennes, elle n'est évi­
demment pas unique, mais on peut dire que la souche du 
gros de cette flore est méditerranéenne et les plus récentes 
découvertes floristiques comme celle du Pin d' Alep à l'état 
spontané par MM. de Litardière et Malcuit, ne font que 
confirmer cette id2·e. Les 9/10 des endémiques présentent 
des affinités étroites avec des groupes systématiques ap­
partenant à la région méditerranéenne. Les autres espèces 
sont d'origine médio-européenne, alpine et atlantique. 
L'immigration de leurs ancêtres doit être antérieure au 
quaternaire, car ils comprennent des endémiques corses 
très distincts. 

Les îles tyrrhéniennes ont dû être jadis en contact 
avec les Baléares comme l'indique la présence d'espèces 
localisées en Corse, en Sardaigne et aux Baléares, ou en 
Corse, en Sardaigne et dans la Sierra Nevada en Espagne. 
Il s'agit d'espèces sans grandes possibilités de dissémina­
tion, propres aux altitudes ·élevées, et par conséquent bon­
nes indicatrices d'affinités floristiques. Il faut donc ad­
mettre qu'il y a eu au cours de l'époque comprise entre le 
Lutétien et le Pontien une surrection d'un arc montagneux 
tyrrhéno-ibérique jusqu'à une altitude de 1.500 mètres au 
moins. 

D'un autre côté, à une époque voisine, a dû exister 
une liaison terrestre, un « pont » pour employer un terme 
de biogéographe, entre les Alpes provençales et la Corse. 
M. Braun-Blanquet en cite comme preuves, parmi les 
plantes que nous avons nommfos, le Potentilla crassiner­
via, voisin du Potentilla nivalis des Alpes et des Pyrénées, 
le Saxifraga cervicornis, voisin du SŒxifr.agti pedemontanŒ 
des Alpes sud-occidenta1es, l' Aquilegia BernŒrdi, voisin de 
l'AquilegiŒ alpina et de 1'AquilegiŒ pyrenŒicŒ, etc ... On se 
demandait si la liaison entre la Corse et les Alpes méridio­
nales a eu lieu directement ou par l'intermédiaire des 
Apennins et d'un isthme passant par les petites î1les tyr­
rhéniennes. La découverte sur le littoral des Agriates, au 
Nord-Ouest de la Corse, du Pin d'Alep spontané par MM. 
de Litardière et Malcuit semble donner raison à la pre-
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mière hypothèse, car il y en a aussi de beaux peuplements 
en Provence. 

Les preuves de l'isolement du groupe Corse-Sardaigne 
avant le quaternaire sont principalement l'absence de I'élié� 
ment boréal et la rareté de l'élément atlantique récent, qui 
sont pourtant bien représentés dans les Alpes maritimes 
et les Apennins. On rencontre toutefois en Corse des espè­
ces des hautes montagnes de l'Europe moyenne qui ne sont 
pas de souche méditerranéenne, comme Poa alpina, Carex 
frigida, S,a,xifraga stellaris, etc ... , mais elles appartiennent 
à un stock .ancien, et plusieurs d'entre elles se n�trouvent 
dans la Sierra Nevada et même dans l'Atlas, ce qui montre 
qu'elles existaient avant le quaternaire dans les montagnes 
circumméditerranéennes. 

L'is01lement de la flore corso-sarde est généralement 
fixé à la fin du miocène ou au début du pliocène. On en 
donne pour preuves la présence de végétaux paléogènes à 

aire méditerranéenne très disjointe comme le Biarum Bo­
vei, une Aroïdée de Sardaigne qui se retrouve en Espagne, 
en Afrique du Nord et en Asie Mineure, 1'Urgineci undu­
lata de Corse, de Sardaigne, d'Afrique du Nord et de Chy­
pre, et quelques autres. Un autre argument réside dans 
l'existence en Corse d'une flore montagnarde-alpine spé­
ciale et par conséquent ancienne, sans parenté avec la flore 
de l'étage inférieur de l'île, et voisine au contraire d'es­
pèces des massifs méditerranéens les plus éloignés: j'ai 
déjà mentionné le Saxifraga cervicornis, qui appartient à 

un groupe distribué des Pyrénées aux Alpes sud-occiden­
tales, aux Carpathes et aux Balkans, le Potentilla crassi­
nervia, voisin du Potentilla nivalis des Pyrénées et des 
Alpes maritimes, l'Arm c ria multiceps, voisin de l'A rme ria 

junceci des Cévennes, l'Ilcl'ichrysum frigidum avec ses cou­
sines de Méditerranée oriciltale et de Madagascar. Enfin 
on trouve en Corse et en Sardaigne des espèces endémiques 
anciennes et même deux genres monotypes très individua­
lisés: la Crucifère M orisia et la Composée Nananthea. 

Quant à la séparation entre la Corse et la Sardaigne, 
elle doit aussi être ancienne comme le montrent le nombre 
et la différenciation des endémiques propres à chacune des 
deux îles. 

Mais revenons à la réserve biologique de la forêt de 
Bonifatto pour dire un mot de ses groupements �égétaux. 
Dans leur belle série d'études sur la végétation de la Corse, 
nos confrères MM. de Litardière et Malcuit n'ont pas eu 
l'occasion de traiter des associations végétales de cette ré­
gion; toutefois les groupements végétaux des montagnes 
granitiques de la Corse ne présentent pas de différences 
fondamentales d'un massif à l'autre et les relevés que j'ai 
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pu faire à Bonifatto dans le « Quercetum Ilicis » ou forêt 
de Chênes verts ressemblent beaucoup à ceux de M. de Li­
tardière aux environs de Bastelica, dans le massif du Re­
noso. Le Quercetum Ilicis est souvent en lutte ou en mé­
lange avec le « Pinetum Pinastri » ou forêt de Pins mari­
times, qui apparaît souvent vers 500 mètres d'.altitude. 
Les Châtaigniers forment des peuplements importants, 
mais je crois que la question de leur spontanéité en Corse 
n'est pas encore résolue; la composition floristique de la 
Châtaigneraie est d'ailleurs extrêmement voisine de ce!:le 
du Quercetum Ilicis. 

Les clairières naturelles ou résultant de l'action du 
feu sont occupées par un groupement de végétaux hélio­
phi,les: Aubépines, Cistes, Bruyères, Arbousiers, Lavan­
des, Helichrysum, etc ... 

La hêtraie qui constitue aiHeurs des peuplements im­
portants n'est pas représentée dans la Réserve biologique 
projetée. Au-dessus de la zone du Pin maritime, c'est le 
Pin Laricio qui constitue le fonds du peuplement, .avec 
quelques rares Sapins dans les parties supérieures. 

Un groupement ripicole est cara.ctérisé par l'Alnus 
cordata, le Fraxinus Ornus, le Betula albci, l'Androsciemum 
hircinum, Tcimus communis, Hederci Helix, etc ... 

Au-dessus de la forêt proprement dite, on trouve des 
pi�ds isolés d' Acer pseudo-Plcitanus, des fourrés d'Alnus1 
viridis var. suaveolens, Rhamnus cilpinll qui ressemble 
étonnamment à l'Alnus viridis, Ruta corsicci, Hiercicium 
papyraceum, Hypochoeris pinncitifidŒ, Juniperus comm·u­
nis ssp. ncinci. 

Sur les rochers secs, on trouve par exemple Sedum 
cilbum, Sedum brevifolium, Umbilicus pendulinus, Trifo­
lium minus, Teesdalia coronopifolici (= T. Lepidium), etc .. ; 
sur les rochers humides croissent les Blechnum spiwnt, 
Selaginellci denticulata, Arenaria balecirfoa, Fissidens 
bryoides, Pellia epiphyllll. Les parois verticales sont cou­
vertes de Polypodi·um vulgare. Umbilicus pendulinus, As­
plenium Trichomanes, Cladonia pyxidata. Sur les rochers, 
on trouve parfois des sortes de cuvettes naturelles rem­
plies de sable qui portent une végétation différente selon 
qu'elles sont ou non exposées au soleil. Dans le premier cas, 
on y remarque Draba vernci, Teesdalici coronopifolia, Car­
damine hirsuta, M oenchia erecta, Spergulari'J, rubra, Fi­
lago spathulata, Poterium muricŒtum, Pùtntago arenciritL, 
Rhacomitrium ccinescens; dans le second cas, à l'ombre 
avec des arbustes comme Sorbus Aucuparia subsp. prae­
morsa ou Fraxinus Ornus, on trouve Lactuca muralis, 
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H elleborus lividus, CŒlaminthci Clinopodium, Saponaricl 
of ficinalis, Aquilegici vulgaris, Scigina subulafo, Brachy­
podium silvŒticum, et comme Muscinées Pseudos.cleropo­
clium purum, Pterogonium ornithopoclioicles, Brachythe­
cium rutabulum, Polytrichum juniperinum, Rhacomitrium 
heterostichum, Rh. canescens, Hypnum cupressiforme, etc. 

Sur les sables et cailloux des torrents ordinairement 
découverts et dans les lits desséchés une partie de l'année, 
on remarque Fmxinus Ornus, Ericci arborea, Genisfo Lo­
belii, Crveis belliclif olia, Lcivcinclula Stoechcis, H elichrysum 
cmgustif olium, Brcichypodium silvaticum et rcimosum, B1'i­
za maximŒ, H ypnum triquetrum. 

Au-dessus du niveau de la forêt et des fourv2s d'Aul­
nes nains, les parois l'ocheuses deviennent de plus en plus 
abruptes, et vers 2.000 mètres d'altitude et au-dessus, on 
peut distinguer avec John Briquet trois groupements prin­
cipaux: celui des éboulis, avec Cercistium stenopetcilum, 
Poa alpina, Po.ci laxa, Deschampsia flexuosa; celui des gra­
viers, avec Hiercicium servyllifolium, Sagina piliferci, Li­
gusticum corsicum, ThlClspi brevistylum; et celui des ro­
chers proprement dits, avec H elich1'ysum f1'igiclum, Saxi­
frciga cervicornis, Alchemillci sa.1:cdil1·s, Armerici leucoce­
phcilci, Berberis vulgŒris subsp. actnrnsis, etc ... 

Passons maintenant à une deuxième Réserve biologi­
que projetée, celle de la forêt de Vi z z a vona . au centre de 
l'îie et près de la voie ferrée d'Ajaccio à Bastia. Elle com­
prend les parties supérieures des parcelles de Speloncelle 
et de Tineta, et couvre environ 200 hectares; elle est située 
sur le flanc Est du Mont d'Oro, massif bien connu et re­
connaissable dès les environs d'Ajaccio à ses deux pointes 
jumelles. La partie inférieure des deux parcelles, facile à 
exploiter grâce à la proximité de la route et du chemin de 
fer, doit rester soumise au régime forestier normal. La ré­
serve biologique projetée est donc un peu moins étendue 
en altitude que celle de Bonifatto; elle s'étend à peu près 
entre 1.000 et 1.600 mètres; la région située plus haut et 
dépourvue de forêt appartient d'ailleurs aussi au domaine 
de l'Etat, mais elle est malheureusement occupée par des 
bergers qui s'y considèrent comme chez eux et qu'il serait 
sans doute peu facile d'évincer. Elle se compose de rochers 
escarpés et de parties dénudées dont la végétation rap­
pelle celle des parties supérieures de la Réserve projetée 
de Bonifatto. 

L'intérêt pittoresque et scientifique de la forêt de Viz­
zavona est assez connu pour que je n'aie pas besoin d'y in­
sister. Elle est fréquentée depuis longtemps par les bota­
nistes et les lépidoptéristes. La surface que le service des 
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Forêts serait disposé à mettre en réserve a malheureuse­
ment été parcourue à diverses reprises par des incendies, 
mais il est possible de constater la reconstitution, par­
venue à des stades divers selon les endroits, de la forêt de 
laricios, aux dépens du maquis et de la ptéridaie à Pteri-

Fig. 2. - Forêt de Vizzavona. Pentes vers 14ü0 m. d'altitude. 

Réserve biologique en projet (Léandri •Phot.). 

dium aquilinum qui s'étaient d'abord développés après le 
passage des incendies. Ces parcelles se trouvent depuis 
plusieurs années, les incendies mis à part, laissées à elles­
mêmes; les arbres morts ne sont pas enlevés; les conditions 
d'une Réserve biologique sont donc déjà réalisées. N'ayant 
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pu les visiter à une saison favorable, je préfère rappeler 
ici un des relevés que M. de Litardière a faits en 1926 : 

P. Fagus silvatica ............ . 
N.P. Rosa canina var. dumalis ... . 

Ch. Veronica officinalis ........ . 
H. Dryopteris se tif era ......... . 
H. AS'plenium Adiantum-nigrum 

ssp. Onopteris ........... . 
H. Poa nemoralis ssp. eunemoralis 
H. Helleborus livid:us ssp. corsicus 
H. Digitalis purpurea ......... . 
H. Bellium bellidioides ....... . 
H. Hypochoeris taraxacoides .. . 
H. Hypochoeris pinnatifida .... . 
H. Hiercicium sp .............. . 
G. Pteridium aquilinum ....... . 
H. Festuca rubra ssp. hetero-

phylla .................. . 
H. Rumex acetosella var. angio-

carpus . . . . . . . ...... . ... · · 

G. Asperula odorata .......... . 
T. Aim caryophyllea ......... . 
T. Cynosurus elegans .... . .. . . . 

Quantité Sociabilité 

4 4 

+ 1 

+ 2 

+ 1 

+ 1-2 

+ 2 

+ 1 

+ 1 

1 1-2 

+ 1 

+ 1 

+ 1 

+ 2 

+ 2 

+ 1 

+ 2 

+ 1 
1-2 2 

Je m'excuse d'évoquer, pour expliquer les termes et 
les abréviations ci-dessus, la classification des plantes par 
Raunkiaer d'après la hauteur des bourgeons et la façon 
dont ils sont placés par rapport à la couche de neige qui 
couvre le sol l'hiver : phanérophytes (P.) à bourgeons éle­
vés; nano-phanérophytes plus petits (N.P.) ; chaméphytes 
(Ch.) à bourgeons à moins de 25 cm. du sol; hémicrypto­
phytes (H.) à bourgeons à la surface, comme par exemple 
les plantes à rosette; cryptophytes ou géophytes (G.) à 
bulbes ou à rhizomes; thérophytes (T.) ou plantes annuel­
les. La quantité notée dans une échelle empirique de 0 à 5 
indique l'abondance de la plante, et la sociabilité sa ten­
dance plus ou moins .grande à former des peuplements en 
.groupe avec ses congénères. 

Outre les plantes citées dans le relevé ci-dessus, on 
trouve dans la hêtraie de Vizzavona l'llex aquifolium, le 
Juniperus comm·unis ssp. nana, le Berberis vulgaris ssp. 
aetnensis, le Daphne Laureola, le Dryopteris Filix-mas 
var. Borerri et var. glandulosa, les Melica uniflora, Lu­
zula pedemontana, Chenopodium Bonus-Henrfous, Fraga­
ria vesca, Sanicula europaea, Cynoglossum officinale var. 
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corsicum, Teucrium Scorodonia, Sambucus Ebulus, etc ... 
Quant à la forêt de Pins Laricios ou « Pinetum Poi­

retianae », elle occupe la plus grande partie de la �éserve 
projetée; voici également un relevé de M. de Litardière 
pris dans cette forêt : 

P. Pinus nigra var. Poiretiana 

P. Ilex aquifolium ........... . . 
P. - N.P. Rubus ulmifolius ..... . 
P. - N.P. Erica arborea ....... . 

N.P. Daphne Laureola .......... . 
Ch. Ve1·onica of ficinalis .. . ..... . 

H. Anthoxanthum odoratum var. 
glabrescens .............. . 

H. Festuca rubra ssp. heterophylla 
H. Luzula pedemontana ....... . 
H. H ellerobus lividus ssp. corsicus 

H. Sanioula europaea ......... . 
H. Digitalis purpurea .... . .... . 
H. Cicerbita muralis ......... . 
G. Pteridium aquilinum ....... . 

G. Asperula odorat.�i .......... . 
T. Cynosurus elegans ........ . 

Quantité Sociabilité 

3-4 

+ 
+ 
+ 
+ 
+ 

+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
2 

+ 
1-2 

3-4 
1 
2 
1 
1 

1-2 

1 
2 
1 
1 
1 
1 
1 
2 
2 

1-2 

,D'après nos observations, on peut ajouter à ce relevé, 
comme plantes fréquentes, le Lonicera implexa, le Cratae­
gus monogynci, le Rubus tomentosus, les Rosa canina, Eu­
phorbia semiperfoliata, Viola silvestris, Dianthus Caryo­
phyllus var. Godronianus, Linum ·usitatissimum ssp. an­
gustifolium, Oûium rotundifol·ium, Hieracium murorum, 
Dryopteris spinulosa, Senecio sp., etc ... 

Après les incendies, on observe, suivant que la clai­
rière ainsi formée est grande ou petite, soit le maquis à 
Ericci, Arbutus Unedo, Cistes, Rubus et Roses, soit la pté­
ridaie. Comme espèces accessoires, on trouve les H ellebo­
rus lividus ssp. corsicus, les Cycl.amen repandum et neapo­
litanum, des Verbascurn, Calamintha Clinopodium, Teu­
crium Scorodonia, Lactuca muralis, Carlina sp., Helichry­
sum an,gustif olium, Asplenium Adi�intum-nigrum, Ceras­
tium coespitosum et glomerat:um, Poterium Sanguisorba, 

Asphodelus cerasiferus, Hypericum acutum et corsicum, 
Leucanthemum sp .. Plantago lanceolata, Rumex Acetosella, 
Briza minor, Heli,anthemum nummularium , Anthoxan­
thum odoratum, Rosa Serafinii, Allium oleraceum, Jasione 
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montana, Lotus corniculatus, Digitalis purpurea, Brachy­
podium pinnatum, Cynosurus echinatus, Anthemis a,rven­
sis, Epilobium collinum, Cirsium lanceolatum, H olcus la­
natus, etc�·· 

Fig. 3. ·Forêt de Vizzavona : Pins laricios en partie brûlés et 

remplacés par la << Ptéridaie ». Au fond, les premiers contrerforts 
du massif du Renoso. (Léandri phot.). 

Sur les rochers on observe I'Umbilicus pendulinus, 
!'Agrostis oastellana, Ie Sedum brevifolium, les Genista 
Lobelii, Saxifraga rotundifolia et granulata var. corsica, 
des Carex, etc ... 

Près des eaux, on trouve quelques jeunes frênes et le 
groupement caractérisé par le Doronicum corsicum, le 
Peucedanum Ostruthium et I'Athyrium Filix-femina. 
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Avant de quitter la Corse, nous allons nous rendre 
dans un massif voisin de celui du Monte d'Oro; je veux 
parler de celui du Monte Renoso, qui lui fait pendant de 
l'autre côté de la principale voie ferrée de l'île. Pour dire 
un mot de sa végétation, je mettrai encore à contribution 
MM. de Litardière et Malcuit qui ont publié une intéres­
sante étude sur ce massif il y a une vingtaine d'années. 
Ses associations silvatiques comprennent le QueYcetum 
ilicis, mais avec mélange de Quercus pubescens, la pineraie 
à Pinus pinaster qu'on observe par exemple dans la forêt 
de la Pineta entre Cauro et Bastelica, la châtaigneraie, et 
la hêtraie parfois mélangée de Sapins. 

Parmi les associations rupicoles, MM. de Litardière 
et Malcuit reconnaissent deux groupements xérophiles : 
celui de l'étage montagnard et subalpin, avec Sedum dnsy­
phyllum , Sedum brevifolium et Dianthus Caryophyllus 
var. Godronianus; et celui de l'étage subalpin et alpin, avec 
Phyteuma serratum et Festuca varia ssp. sclrdoa. 

Les groupements de rochers sciaphiles ou hygrophiles, 
à l'ombre ou à l'humidité, empruntent leurs constituants 
aux associations silvatiques et ripicoles, voire à celles des 
rochers secs. 

Dans l'étage alpin on peut toutefois distinguer une 
association à Epilobium alpinum , localisée dans les anfrac­
tuosités des rochers et comprenant aussi Cystopteris filix­
fragilis ssp. alpina, Allosurus crispus et Cardamine resc­
difolia. 

Dans les rochers suintants de la base de l'étage alpin, 
par exemple sur la rive droite du lac de Vitalaca, on peut 
reconnaître aussi une association à Narthecium Rever­
choni et Carex frigid�l. 

Vers la même altitude, les terrains découverts sont 
occupés par un groupement à Juniperus communis subsp. 
nana, ou par des pelouses caractérisées par la présence du 
Plantago subulatci var. insulclris. 

Les rocailles et les graviers supportent un groupement 
à Tanacetum alpinum var. minim·um (= Leucanthemum 
tomentosum) et Satureja corsica. 

Les éboulis sont de faible étendue et pauvres en espè­
ces. Dans les parties peu mobiles, aux interstices occupés 
par des sables, on observe une flore semblable à celle des 
pentes rocailleuses, par exemple Alnus viridis var. suciveo­
lens, Juniperus communis subsp. 1uina, Sagina pilifera, 
Silene angustif olia ssp. prostrata, St.�ichys corsica, Digi­
talis purpurea, Linaria hepatisaefolia, Hypochoeris taraxa­
coides. 
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Parmi les groupements ripicoles, on peut distinguer, 
avec MM. de Litardière et Malcuit, quatre associations : 
aux altitudes moyennes, on trouve la ripisilve à Alnus glu­
tinosa, qui comprend aussi Alnus cordata, S.alix purP'urea 
et atrocinerea, Androsaemum hircinum, et ne s'élève guère 
au-dessus de 1.350 mètres. L'association à Carex micro­
carpa et Erica terminalis occupe les parties consolidées et 
plus ou moins tourbeuses des bords de torrents ou ruis­
seaux, ou simplement les endroits humides. Elle comprend 
aussi par exemple Androsaemum hircinum, Blechnum 
Spicant, Osmundll regcilis var., plusieurs Carex, etc ... 

L'association à Doronicum corsfoum se rencontre 
comme à Vizzavona dans les parties rocailleuses du bord 
des torrents et non plus dans les parties terreuses. Les 
Carex y sont peu nombreux; on y voit Athyrium Filix­
f emina, Peucedanum Ostruthium et parfois Phalaris (Bal­
dingera) arund'inacea var. Rotgesii, assez abondant. 

L'association à Saxifrciga stellaris var. obovcita est 
strictement propre à l'étage alpin: elle existe à l'état très 
pauvre le long des ruisseaux et devient plus riche au mi­
lieu des pozzines. Les espèces caractéristiques, en dehors 
du Saxifmgci stellaris, sont Sccipania subalpina, Ranun­
culus Marschlinsii et Viola biflora. L'Alnus viridis var. 
suaveolens, le Doronicum corsicum et le Peucedanum Os­
truthium y figurent d'ailleurs aussi. 

L'Alnetum suaveolentis constitue au-dessus de la li­
mite altitudinale de la forêt une association importante. 
Son optimum de développement est entre 1.600 et 2.000 
mètres. En dehors de l'Aulne odorant, elle comprend com­
me caractéristiques le Sorbus. aucuparia ssp. prllemorsa, 
le Phleum pratense ssp. vulgare, le Rumex arifolius et le 
Stellciria nemorum. 

L'Alnetum suciveolentis est homologue de l'Alnetum 
viridis des Alpes, mais c'est un groupement plus xérophile. 
Comme espèces communes aux deux groupementS', on peut 
citer le Sorbus aucuparia, le Vaccinium Myrtillus, Dryop­
teris spinulosa, Rumex arifolius, Stellaria nemorum, etc ... 

Passons maintenant aux « pozzines ». C'est un terme 
qui a été créé en 1910 par John Briquet, le célèbre et re­
gretté botaniste genevois, pour dé.signer des pelouses tour­
beuses à gazon ras, sortes de tourbières planes, à la limite 
des étages subalpin et alpin. Il déclare dans le « Prodrome 
de la Flore Corse »: « Les localités alpines où la tourbière 
est trouée de mares profondes sont désignées par les habi­
tants sous le nom de pozzi (qui signifi: puits). Nous avons 
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tiré de ce dernier terme le mot pozzine, par contraction du 
terme complexe « pozz [i formation alp] ine ». Mais il va 
sans dire que les pozzines se trouvent aussi en l'absence de 
pozzi ». 

Les Pozzi du Monte Renoso se trouvent dans une sorte 
de bassin à gradins successifs occupés par une vaste pe­
louse. Cette dernière est interrompue par des lignes de 

Fig. 4. - Les « pozzi >> du Monte Renoso. 
Au fond, un des « verrous » glaciaires. (Léandi phot.). 

rochers qui constituent des sortes de verrous. Le fond de 
la vallée est en forme d'U comme une auge glaciaire, et les 
gradins successifs doivent repvé·senter des parties ayant 
subi un surcreusement à l'époque où les glaciers étaient 
développés sur les montagnes corses. 

MM. de Litardière et Malcuit attribuent la formation 
des pozzines au colmatage progressif et inégal d'un lac 
glaciaire. Les cuvettes d'eau seraient, suivant leur expres­
sion, des endroits « épargnés par le colmatage ». L'eau 
continue à circuler sur le fond de graviers et de boue gla­
ciaire et ceci favorise la formation de la tourbe aux dépens 
des Carex (surtout du Carex intricata) qui forment la base 
de la végétation. Les couches de tourbe s'épaississent en 

. laissant libres les premières cuvettes formées. Les eaux 
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circulant en profondeur provoquent l'affaissement pro­
gressif des bords des « pozzi » et des ruisseaux qui décou­
pent la pozzine; parfois les deux rives d'un de ces canaux, 
à force de pencher en s'épaississant, finissent par se sou­
der l'un à l'autre, et le canal est devenu souterrain. 

Voici comment MM. de Litardière et Malcuit voient 
la succession : 

l" stade : pozzo à eau limpide. 

2"'" stade : colmatage mixte organique et inorganique; 
la cuvette se rétrécit vers le fond, un « héléoplankton » 

abondant apparaît. 

Fig. 5. - Le lac de Vitalaca dans le massif du Renoso (Alt. 1750 m.). 
Au .fond pelouse rase ( « pozzine )) de BHIQUET). Sur les pentes. 

fourrés presque impénétrables d"Alnus i:iridis var suaveolens. 
(Léandri phot.). 
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3"'0 stade : l'eau découvre une zone marginale sur la­
quelle s'installent Carex intricata et d'autres espèces. 

4"'" stade : le « pozzo » est colmaté, mais très humide; 
développement centripète du Caricetum. 

5"'0 stade : .assèchement et entrée en ligne du Nardus 
stricta: c'est le groupement que MM. de Litardière et Mal­
cuit appellent l' « Udo-nardetum » (je rappelle que le mot 
latin udus signifie « mouillé » ) . 

Quant .au climax ou stade final stable accordé avec les 
facteurs écologiques, il semble que ce soit la vernaie, à la 
suite de l'envahissement du terrain par les Aulnes nains 
(qu'on me permette de rappeler ici que le mot « vernaie » 

est tiré de vergne, qui signifie aulne). 

Je dois signaler que des phénomènes inverses, c'est­
à-'dire l'affaissement de portions de pelouses qui retour­
nent au stade de pozzo, ont été également observés. Au 
cours de la session de la Société botanique en Corse en 
1930, MM. Ohouard et Prat ont lu à la séance qui s'est 
tenue à l'Hôtel de Ville d'Ajaccio une note pour insister 
sur ce dernier phénomène dont ils avaient particulièrement 
bien observé les stades divers dans un autre massif, celui 
du Monte Rotondo, au Sud du Cinto. (Le titre de leur com­
munication était: Remarques sur l'évolution des cuvettes 
lacustres, à propos de la pozzine et du lac de Nino). Ils ont 
observé par exemple des « pozzi » à bords en entonnoir qui 
s'opposent à ceux à bords surplombants qui sont normaux 
au Monte Renoso; au bord du lac de Nino lui-même, on 
observe une frange de vieille tourbe immergée; ces obser­
vations montrent que c'est ici le pozzo ou le lac qui gagne 
sur la pozzine et non l'inverse. Il est évident qu'on doit 
observer des alternatives dans les deux sens dans le com­
blement de ces cuvettes lacustres si l'étude de ces phéno­
mènes est poussée davantage dans le détail. Je ne veux pas 
abuser de l'attention de mes lecteurs en parlant des « poz­
zines de pentes » qui sont plus sèches que celles du fond et 
où le stade initial à Carex intricata est remplacé par un 
stade à Philonotis. 

Je dois toutefois donner la composition des deux prin­
cipaux groupements végiéfaux des pozzines : ce sont le 
Caricetum intricatae et l'Udo-nardetum pour employer la 
terminologie de MM. de Litardière et Malcuit. Le Carice­
tum intricatae prospère dans les parties les plus humides; 
il ne comprend qu'un petit nombre d'espèces, comme Poa 
annua ssp. 1Jaria, Nar.dus strict.fi, Carex leporina, echinata 
et fla va (représentés par des variétés), Scirpus caespito-
8,us, Viola palustris, Pinguicula corsicct, Bellis Bernfirdi. et 
comme Muscinées, Webern nutans et Polytrichum forma-
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sum. Toutes les Phanérogames sont des hémicryptophytes; 
peut-être les troupeaux qui tondent impitoyablement la 
pelouse trois mois par an sont-ils pour quelque chose dans 
l'élimination radicale des espèces dont les bourgeons dé­
passent le niveau du sol! 

Quant à l'Udo-nardetum, il se forme quand la pozzine 
se consolide et que le Nardus stricta entre en sérieuse com­
pétition avec le Carex intric.ata. Le terme d'Udo-nardetum 
est destiné à marquer la différence entre ce groupe et la 
« nardaie » des montagnes de l'Europe moyenne, qui est 
plus hygrophile. L'Udo-nardetum est formé de Graminées, 
de Cypéracées en touffes serrées et d'espèces en coussinets; 
il aurait sans doute aussi un aspect un peu différent s'il 
n'était pas tondu à ras chaque été par les troupeaux. J,e ne 
citerai que ses espèces les plus caractéristiques: Potentilla 
erecta var. Herminii, Cladonia strepsilis, Carex echinata 
var. Grypos, Carex pallescens var. orophila, Carex /lava 
ssp. Oederi, Potentilla procumbens ssp. nesogenes, Violci 
palustris, Bellis Bernardi, Bellium bellidioides, Nardus 
stricta, Scirpus caespitosus var. austriacus, Gnaphalium 
supinum, W ebera nufrtns. 

Dans l'aire occupée par les pozzines, on trouve aussi 
d'autres associations, à savoir les groupements aquatiques 
et ripicoles. Dans l'eau des pozzi, on trouve l'Eleocharis 
acicularis status submersus, le Ccillitriche vernci et le Fon­
tinalis cintipyreticci. Sur les bords, on retrouve le groupe­
ment à Saxifragci stellciris que j'ai déjà mentionné. 

Je ne terminerai pas sans rappeler que des pozzines 
ou des formations analogues ont été trouvées en beaucoup 
d'endroits depuis que l'attention a été attirée sur elles. 
Dans la Sierra Nevada, en Espagne, et dans le Grand 
Atlas marocain on retrouve les deux groupements: le Cari­
cetum intricatae dans les parties très humides, et l' U do-
1wrdevum dans les parties plus sèches, ce dernier étant 
toujours plus riche en espèces que l'autre. Les trois races 
géographiques des deux associations présentent des espè­
ces identiques ou voisines, qui se correspondent assez bien 
de la Corse à l'Espagne et au Maroc. 

Dans les Pyrénées, M. Chouard a fait connaître ces 
dernières années des formations analogues dans le vallon 
d'Estibère, près du bassin d'Orédon, dans les Hautes-Pyré­
nées; on y observe avec les pozzines corses une réelle ho­
mologie de flore, de physionomie et de successions natu­
relles. M. Chouard a mis en relief une cause importante qui 
peut jouer dans la formation des trous d'eau ou pozzi; c'est 
la stagnation d'eau en surface, due au tassement par le 
poids de la neige en hiver. Enfin notre confrère M. Guino­
chet a observé des formations analogues sur terrain cal-
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caire, dans les Alpes méridionales, ce qui tendrait à confir­
m€r que les pozzines ne sont pas exclusivement liées aux 
terrains granitiques. On voit que l'étude de la végétation 
corse amène à envisager bien des problèmes d'ordr€ plus 
général. L'intérêt de cette végétation en elle-même est 
partout reconnu aujourd'hui, et on sait qu'une excursion 
universitaire a encor€ eu lieu dans l'île à la fin du prin­
temps de 1949. Puisse ce modeste exposé y conduir€ quel­
ques naturalistes de plus, curieux de connaître ses parti­
cularités ou d'étudier :les problèmes biogéographiques; 
puisse-t-il aussi .attirer l'attention sur l'utilité de protèg€r 
la végétation contre tous les agents destructeurs; on a vu 
que cette année; exceptionnellement sèche, a été l'occasion 
de terribles ravages du feu; l'établissement de Réserves 
biologiques, même de faible étendue, constituera comme 
nous l'avons montré ici en 1948 un élément important de 
l'œuvre de sauvegarde. 
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VARIÉTÉS 

DE� CONIFERES DE LA FLORE TERTIAIRE 

RETROUVÉS VIVANTS EN CHINE 

Ce n'est pas tous les jours qu'un 'botaniste a la surprise de 

trouver vivant un arbre qui n',était connu jusqu'alors que par des 

restes pétrifiés, vieux de nombreux millénaires. C'est pourtant J'aven­

ture qui est arri1vée en 1946, et ce sont les Chinois qui ont eu la 

chance de faire dans leur pays une trouvaille aussi extraordinaire. 

Pour expliquer un peu mieux en quoi elle consiste, il nous 
faut remonter à la d,écouverte, en 1769, des gigantesques Conifères 
des montagnes de Californie (Sierra Nevada), pays qui fait partie 
aujourd'hui des Etats-Unis. Ce sont des arbres qui aippartiennent 
au m�me groupe que nos Cyprès et nos Genévriers, et qu'Endlicher 
a baptisés autrefois Sequoias en l'honneur du d1ef métis indien 
Sequoyah, inventeur de l'alphabet cherokee. Les sequoias font par­
tie des très rares ConHères qui rejettent de souche, et ils sont 
·bien connus des forestiers à ce titre. 

On ne connaît que deux espèces v�vantes de ces arbres, et elles 
sont localisées sm· un territoire extrêmement réduit. On sait que Je 
Gouvernement américain a décidé, ,pour protéger les survivants de 
ces géants du monde v,égétal, d'ériger ce territoire en parc national : 
c'est Je « Sequoia National Park ». Mais par contre ces arbres oc­
cupaient un territoire ibien plus étendu autrefois. On a remarqué 
d'abord que des végétaux fossiles trouvés en France dans des cou­
ches datant de l'oligocène et rapprochés à un premier examen .de 
nos Ils (Taxi tes de Bro11Jgniart), devaient être en réalité rappro­
chés du genre Sequoia. Puis on a trouvé d'autres restes fossiles 
analogues largement et abondamment distribués dans les régions 
ardiques et teI11Jpérées de !'Ancien et du Nouveau continents. Enfin 
on a remarqué que ces fossiles ne pouvaient pas tous être placés 
dans Je même genre, et en 1941 le Japonais Miki a décrit le genre 
fossile nouweau Metaseq1wia, qui rappelle les Sequoia par ses cônes, 
mais qui se rapproche par son feuillage de.s Taxodium, autre genre 
du même groupe auquel appartiennent les « Cyprès chauves » des 
marécages du Sud-Est des Etats-Unis. Le cône de Metascquoia se 
distingue de celui des Seq·uoia par ses écailles « décussées )J, c'esl­
fi.i-dire opposées et dont les paires suoce.ssives se croisent à angle 
droit (ceux des Sequoia ont Jeurs écailles dispo&ées suivant une 
hélice). On a trouvé des restes fossiles de M etasequoia en dirnrses 
régions, de l'Alaska et du Nord des iE.tats-Unis à !'Extrême-Orient, 
en passant par la Russie et la Sfüérie. lis sont bien représentés 
au Pliocène. 

De ces deux genres voisins, qui constituaient des peuplements 
importants dans les forêts de l'ère tertiaire, on croyait donc jusqu'à 
ces derniers temps qu'il ne subsistait que le genre Sequoia réduit à 
un territoire minuscule du Sud-Ouest des Etats-Unis. Le genre 
_vfetasequoia était considéré comme depuis longtemps éteint. 

Pendant l'hiver de 1946, un forestier du Ministère de !'Agri­
culture de Nankin, M. Tsang ·wang, se trouvait au village de Mo­
Tao-Chi, dans l'Est du Sé-Tchouen, à 2:20 kilomètres au Nord-Est 
de Tchoung-King. Près des habitatio,ns croissait un Conifère haut 
d'une trentaine de mètres, là feuilles caduques, à ra:meaux diver­
gents et peu nombreux qui parut à notre voyageur d'une espèce 
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tout à fait curieuse. Aussi n'hésita-t-il pas •à, faire prélever des spé­

cimens frais, au prix de la gymnastique habitue"lle en pareil cas. 

Ces spécimens ra· pportés à Nankin, ont été étudiés par W.-C. Chen·g. 

professeur 'à !'Université central nationale et H.-H. Hu, Directeur 

du Fan Memorial Institute of Bï.ology, deux des meilleurs botanistes 

chinois. li ne leur fallut pas longtemps pour constater qu'ils n'ap­

partenaient à aucune espèce vivante connue, mais •qu'ils rappe­

laient tout ·à fait les cônes et les pousses feuillées décrits par Miki 

sur les spécimens fossiles du Japon ! Depuis cette époque ces 

ar• bres ont été recherchés systématiquement dans la région, en par­

ticulier par MM. C.-J. Hsueh et C.-T. Hwa en 194·6-47, et on en 

a trouvé plusieurs centaines d'exemplaires. 

Le romancier Conan Doyle a imaginé autrefois la fiction de 
voyageurs découvrant un fragment du continent sud-am1éricain isolé 
par de hautes falaises depuis des millions d'années, et où s'étaient 
maintenus jusqu'à nos jours les Reptiles géants du Jurassique et 
d'autres formes archaïques. Sans aller aussi loin, c'est une sur­
prise du m!ême ordre que nous ressentons à voir vivre sous nos 
yeux ces végétaux primitifs, Ginkgo, Sequoias, Metasequoia, si 
peu en harmonie avec le monde végétal actuel, où triomphent d'au­

tres formes, d'autres agencements des organes reproducteurs, d'au­
tres structures. Pour un naturaliste, c'est un peu comme s'il 
retrouvait vivants des amis qu'il avait crus longtem1Ps perdus. Il 
faut espérer que l'Etat chinois prendra pour protéger ces survi­
vants des mesures de protection semblables à celle qui ont été prises 
au Sequoia National Park, et que leur culture pourra être réalisée 
avec succès dans nos jardins botaniques. 

Plus récemment, des études du botaniste américain R.-W. Cha­
ney et de ses élèves ont montré que le.s 11-Jetasequo'ici devaient êtr2 
plutôt ·que les Sequoia les conj.fères dominants de la flore arcto­

tertiaire, .qui après !'Eocène a émigré des hautes latitudes Yers le 
sud. Cette constatation a amené ce botaniste à reprendre la question 
de la « paléoécologie », c'estü-dire des anciennes ·conditions de mi­
lieu, et de la florisUque de l'ère tertiaire. C'est clone tout un en­
semble de problèmes du plus haut intérêt scientifique qui se trou­
vent soulevés par ces découvertes. Les anciens M etasequoia, comme 
ceux d'aujourd'hui, devaient être :à feuilles caduques, ce qui tend 
à prouver l'importance du rythme des saisons 11 cette époque. Un 
climat humide, avec chutes de pluie estivales et des températures 
modérées ne tombant pas régulièrement au-dessous de 0, semblerait 
avoir accompagné cette flore arcto-tertiaire au lon.g de sa m.i­
gration vers le sud au cours des âges. 
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LA VlE DE LA SOCIÉTÉ 

La Séance solennelle des réco111pe11ses 

Le 7 mai 19,50, s'est tenue notre Séance solennelle des Récom­

penses dans le Grand Amphithéâtre du Museum :\'.ational d'Histoire 
);'aturelle, en p1·é.sence d'une nombreuse assistance et sous la pré­
sidence de :vr. Raymond Laurent, S·2crétail'e d'Etat à la :\Iarine. 

Le Dr. Thibout, après a voir remercié M. Raymond Laurent, se­

crétail'e d'Etat à la }farine, qni préside la réunion; :\l. le Président 

de la République, représenté par le Colonel Souard; :'Il. !'Ambassa­

deur des Etats-Unis, rnprésenté par �J. Ste"·art, Attaché d'Amhas­

sade, ainsi que les autres perso:rnalités p1·ésentes et la musique 

du 1 •·•· B. :\1. R. C., qui prête son c;incom·s, continue en ·ces termes 

" Je dois maintenant, confonnément à la trndition. vous dire 

un mot de notrn Société. Au cours des Séances solennelles p1·�cé­
dentes, je vous ai indiqué les sen·ices qu'une société comme la 

nôtre peut rendre au p8int de nie scientifique. économique et même 

international. Je crois qu'elle peut en rend1·e aussi an point de 
vue moral. 

Un des maux dont souffre notre époque est l'absence de jeu­
nesse ou plus exactement de l'esprit de jeunesse. Certes, les héne­
ments passés et p1·ésents y sont pour. quelque chose; il n'en est pas 
moins vrni que trop de jeunes prennent trnp facilement leur parti 
de vieillir - il y en a même qni paraissent le désirer - et que 

trop de personnes âgées ne réagis3e::t pas assez contre le vieillisse­
ment. Sans cloute, personne ne peut an·2ter la 111a1·che inexorable du 
temps et tous les êtres viYants sont entraînés inéluctablement Yers 
la vieillesse et la disparition; mais dans sa vie psychique, intellectuelle 
et morale, l'homme peut et doit s'efforcer de co11se1·ver sa jeu­

nesse d'esprit e.t de cœur anssi 10:1gtemps qne possible et toujours 
s'il le peut : et cela aura mème une ri'·percnssion he111·euse sm· sa 

jeunesse physique, car dans bien des cas le physique est so113 la 
dépendance du moral. 

Or, actuellement on est blas<!; on manque d'enthousiasme. d'en­
train, de b�mne humeur, de saine et franche gaîté; on ne regrette 
m2me plus cle perdre ses illusions -- quelques-uns même paraissent. 

s'en réjouir -; on n·e3t jamais satisfait de ce que l'on a; on est 

emporté dan.s un tourbillon: on vit continuellement sous pression 
et l'on est amené 'à rechercher des sensations rares et quelquefois 
malsaines pour faire vibrer des ceneaux devenus trop compliqués. 

Il en résulte un état d'esprit fâcheux aussi bien pou1· J'indi\·idu 
que pour la Société. Il me semble que parmi les remèdes à oppo­
ser à cet état d'esprit, 

'
ia Nature, son étude, son observatio11. sa 

comvréhension, l'amour que l'on peut avoir pour elle, doivent tenir 

une large place. Et je suis toujourn heureux lorsque je vois un 
jeune se passionner pou1· une brnnche quelconque cle l'histoire na­
turelle, pour un groupe d'animaux, de végétaux ou de minéraux; 
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que je le vois entreprendre une collection à laquelle il consacrera 

ses loisirs, sur laquelle il veillera avec un soin jaloux et à laquelle 

il apportera, dans un esprit de suite, tout son enthousiasme pour 

l'enrichir, l'embellir, la compléter jusqu'l1 la fin de sa vie. Je suis 

convaincu qu'il trouvera lià une source et un entretien d'esprit de 

jeunesse beaucoup mieux que dans certains cinémas, dans certains 

théâtres et dans certains romans. 

La nature en effet nous offre la gaîté avec les oiseaux et les 
insectes qui chantent au soleil; la simplicité avec la fleur des 

champs; la fraîcheur avec le bouton de rose imprégné des lueurs 
de l'aube et scintillant des gouttes de la rosée du matin; elle nous 

offre l'ampleur et la majesté qui élèvent avec les grandes étendues 
comme le ciel, la mer, les montagnes, le désert, la forêt; elle nous 
offre l'harmonie si nécessaire à l'équilibre humain : cette harmonie 
vous la trouvez ·à la fois dans le rose tendre des amrores ainsi •que dans 
le rouge sanglant des crépuscules; dans les couleurs s·éduisantes des 

oiseaux, des poissons, des insectes et des fleurs; dans le bruisse­
ment du vent dans les branches; dans le murmure du ruisseau qui 
coule sur les cailloux de la plaine, comme dans le mugissement du 
torrent qui se brise sur les rochers de la montagne; vous le 
trouvez dans le concert qui remplit la grande nuit africaine et 
dont la voix du lion forme la basse, comme dans la chansDn mer­
veilleuse que j'ai entendue souvent dans la grande forêt Équato­
riale, la chanson des tout petits, des plus pauvres, des plus hum­
bles, des plus déshérités, de ceux qu'on ne voit jamais, de ces ani­
malcules qui sortent de dessous les feuilles, les mousses et les écorces 

et vienneat chaque soir s'ébattre au grand air et prendre part eux 
aussi au banquet de la vie. La Nature nous offre encDre le calme 
et la sérénité dans les grands bois de pins mélancoliques et dans 

les prairies verdoyantes où paissent tranquillement les troupeaux. 
Enfin la Nature est une preuve que l'on ne peut pas vivre toujours 
sous pression et qu'on ne peut pas sans inconvénients demander à 

l'esprit et au ·Corps plus qu'ils ne peuvent donner : 11 certaines 
époques en effet elle se recu€ille et se repose; la sève cesse de 
courir, certains animaux hibrnent; tout vit au ralenti. Puis un jour, 
c'est le renouveau, c'est une explosion de jeunesse; ce sont de 

nouvelles frondaisons qui apparaissent; ce sont des chants d'allé­

gresse qui remplissent tout de joie et de gaîté. 

Et tous ·ces spectacles ne laissent jamais derrière eux la désil­
lusion, la dépression, le trouble et le dégoût que laissent parfois 
derrière elles certaines œuvres humaines. Aussi sont-ils bien pro­
pres à créer chez l'individu l'esprit de jeunesse et autour de lui 
une atmosphère qui le conservera et l'entretiendra. C'est pourquoi 
notre Société, à côté de l' .AJcclimatation, à côté de la protection de 
la nature, doit-elle s'efforcer de faire connaître et aimer cette na­
ture au plus grand nombre possible. Ainsi, elle rendra service à 
l'individu parce qu'avec la jeunesse elle lui apportera joie et bon­
heur; et 'à la socÎlété parce qu'elle lui prncurera, au lieu d'éléments 
vieillis, las et désabusés, des éléments jeunes, ardents et enthou­
siastes, qui assureront sa force, sa prospérité et sa vie. » 

Après lui M. Raymond Laurent évoque les services que la Ma­
rine de guerre a toujours rendus aux expéditions scientifiques, qui 
ont rapporté au Museum de magnifiques collections; puis il pro­

clame la nécessité de l'optimisme et de la foi dans l'avenir pour le 
redressement total de notre pays. 

Le Président proclame alors le nom des deux lauréats aux­

quels notre Société a décidé d'attribuer, pDur cette année, la Médaille 

Geoffroy Saint Hilaire : MM Vazeilles et Merrill. 
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Monsieur Marius VAZEILLES fils de garde forestier, a été depuis 

son enfance en contact avec la forêt. Entré à l'Ecoie Secondaire 
Forestière des Barres, il y prit intérêt aux essences forestières exo­

tiques. L' Administration des Eaux et FoJ'êts ayant décidé la mise 
en valeur par le boisement du plateau de Millevaches, M. Vazeilles, 

ayant pris rang parmi les officiers forestiers, fut désigné pour ces 

!fonctions. 

Installé à Meymac (Corrèze), il se passionna pour l'œuvre qu'il 
avait à accomplir; étudiant le climat, le sol, l'histoire du pays, 

il indiqua les essences forestières à employer, et les conditions dana 
lesquelles elles devaient être installées. C'est ainsi que le plateau 

de Millevaches, jadis cou vert de landes presque improductives, porte 

de vastes massifs boisés, où les essences forestières exotiques, telles 
que le sapin de Douglas et le mélèze du Japon, jouent un rôle 
important. 

Désireux de donner l'exemple, il acquit, dès 1914, une ving­

taine d'hectares de landes au Puy-Chabrol ,dans la commune de 

Barsanges, où il constitua une plantation expérimentale, un véri­
table arboretum, qui est devenu une précieuse source d'enseigne­
ments. 

Ardent propagandiste du reboisenlént auprès des instituteurs 
et des populations, il continua son œuvre après avoir quitté !'Admi­
nistration des Eaux et Forêts, et sut orienter les populations ru­
rales vers une meilleure utilisation de leur sol. 

Excellent observateur et naturaliste dans l'âme, M. Vazeilles 
a étudié la géologie et la flore de sa région, et s'est spécialeme;Jt 
intéressé à l'histoire et à l'archéologie. 

Véritable apôtre du reboisement, il a eu le mérite de com­

prendre et de faire comprendre le rôle réservé aux essences fo­

restières exotiques : en cette matière, il a réalisé une œuvre re­
marquable du point de vue technique, féconde du point de vue 

économique et social. 

M. Elmer Drew MEL!IULL. D'abord à Washington (1890-1902), puis 
comme Directeur du Bui-eau of Science des Philippines (19012-1912,3), 
ensuite comme Doyen du Collège d'Agriculture de l'Université dt) 

Ber'keley (Calif ornie) (rn24-1929), puis au Jardin botanique de New­
York (rn3·0-1913i5), enfin comme Directeur de !'Arnold Arboretum et 
Administrateur des collections botaniques de l'Universit,é d'Harvard 
(Massachussetts) jusqu'à sa retraite en 1946. M. E1lmer Drew Mer­

rill a donné aux Etats-Unis un tel essor à la Botanique systéma­
tique qu'il y est considéré comme un nouveau Linné. 

A:près avoir réalisé l'inventaire des ri·chesses florales des 
Philippines, il a publié une Flore de Manille, une Bibliographie bo­

tanique du Pacifique, et une autre de l'Asie orientale. Il a cherché 
aussi à identifier les plantes décrites ou figurées par les vieux au­
teurs. 

Enfln, dans la série The Infantry Journal, destinée aux armées 

américaines engagées dans la lutte contre le Japon, sous le titre de 

Plant Life of the Pacifie World, il a condensé les connaissances bota­

niques sur le Pacifique. Ce travail est un véritable chef-d'œuvre, 
tant par les considérations sur la ,géographie botanique que par 

des données d'une utilité praUque incontestable, comme l'indica­
tion des plantes que pourrait utiliser pour son alimentation un 
aviateur se trouvant isolé sur quelque atoll inhabité. 

Le Secrétaire général donne alors lecture du Palmarès des 
Récompenses. 

La Médaille Rollinat, que notre ancien collègue nous a chargés 
de remettre tous les ans à un Naturaliste ayant spécialement étudié 
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les Reptiies et les Batraciens, est attribuée cet.te année '3. M. Pierr" 

CAxTcv.r., correspondant du Mus,éum, qui étudie depuis plus de qua­

rante ans les Vertébrés du Massi:f Central et qui vient de publier un 

très important ouvrage intitulé Faune des Vertébrés du Massif 

Central de la France où il a rassemblé toutes les o.bservations qu'il 

a faîtes au cours de ses recherches. Ayant observé le comporte­

ment, dans la Nature, de chacune des espèces, et notamment, celui 

des Reptiles et des Batraciens, il a montré les rapports de la faune 

avec le sol et le climat, les rapports des animaux entre eux et 

avec les plantes, etc ... Aucun travail de cette sorte, portant sur 

une région naturelle aussi vaste, n'avait encore été réalisé chez 

nous, et M. Cantuel s'est révélé un digne continuateur de Rollinat. 

Trois Grandes 1\frcfoilles cl'.1 rgent sont attribuées à MM, Fran­
çois, Frechkop et àe Lesse. 

1\1. Marcel FHAC\c,'OI,;. Ingénieur Agricole, s'est consacré depuis 

193:2, à l'acclimatation et à la culture des plantes d'aquarium. Au 
cours de deux missions accomplies, en 1937 et en 1947, en Afrique 
Occidentale Française, il a étudié sur place les conditions de vie 
des plantes aquatiques de ces régions et a été assez heureux pour 

acclimater en I•'rance certaines espèces. Il est parvenu à sauver ses 
collections malgré la destruction de ses serres de culture pendant 
la guerre, et il édite, sous le titre de Plantes cl' Aq1wi-i.u1n, le seul 

ouvrage actuellement consacré dans le monde '1 ce sujet. 

M. Serge F1:1•:c11Kol'. Conservateur à l'Institut Royal des Scien­

ces l\'aturelles de Belgique et );!aturaliste de grande classe. s'est 
consacré avec le plus grand bonheur à l'étude des Verté!Jrés ,;npé­

rieurs, et particulièrement des Mammifères. Ses uombreuses publi­
cations concernent J'Enrbryologie, l'oviparité et h1 viviparité. ia 
craniologie, l'odontologie et la systématique des di vern grnupes. 11 
a étudié en particulier, les Ongulés, les Hongeur.s et les Edentés. 

ainsi que la faune mammalogiqHe du Congo Belge dont il a r<:­
tracé les principaux cara-ctères clans une conférence qu'il a faite 

en 1949 devant notre Société. 

M. Hubert DE LF,SRE. E;1tomologiste et Botaniste, membre de la 

.\lis3ion Paul-Emile Victor an Grnënland, a rapporté, en graines et 
en plantes vivantes, des collections importantes qui permettront de 
constituer les éléments essentiels d'un rocher de l'Extrème Nord 
dans Je Jardin Alpin du l\lnséum. li nous a fait part de ses O'b­
servations an cours d'une séance de la Société Nationale d"Accli­
matation. 

Trois M<'claillcs rl'.4rge11t sont attribui:es à :VLVI. Descanientries, 

Lebrun et Lamasse. 

M. André D1<:1>l'AllPJ·:srHu:s. Entomologiste, chargé du Vi\·arium 

au Muséum d'Histoire Naturelle. a rendu de grands services anx 
cherd1eu1·s coloniaux en assu1·ant la détermination de leurs ré­
coltes et en en facilitant l'étude. 

l\L Pierre LE13Hl'X. Botaniste enthousiaste, ne cesse de procnre1· 
au Mus·éum des espÈces rares en prenant toujours grand soin de ne 
pas détruire les stations où il fait des prélèvements. 

M. Célestin LE�1ossE. Ancien Jardinier Chef de !'Arboretum des 
Barres, est un spécialiste dont la longue carrière a été entièrement 
consacrée aux collections, probrublement uniques au monde, de vé­
gétaux Ji.gneux rassemiblés dans cet établissement. Il a, notamment, 

donné tous ses soins aux très importantes collections données à 
l'Etat par M. Jacques de Vilmorin, et qui comprennent des séries 

complètes des diverses espèces de Conifères, introduites en Europe 
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de 18\JO à l�l20. 11 a largement conl!·ilrné à la réussite d'une œune 

remarquable dans le domaine de l'acclimatation des végétaux. 

Des Grnndes M<'cla'illes r/e Bronze snnt attribuées à l\lernieurs : 

André L.\IUI.E. Cont1·ernaître de jardinage de la Ville de Paris. 

:\Tarcel L1·:cu:1n:. Chef d'atelier du Fleuri,te Municipal de la 

Ville de Paris. 

Emile LJ:'\ET. Ornithologiste, et créateur du Journal des Oiswu.r 

qui. accessible à tous. prend la défense des oiseaux en France et 
clans le Monde. 

Antoine Mo\11·1·:1n. A11cien Jardinier Chef 1t !'Ecole :\ormaie des 

Eaux et Forêts. 

:'II. S1·:x�n:i:Y. Amateur passionné de plantes, a su créer, à 

Bessa:1court, une belle collection de plantes de senes et de plein 

air. li a fait bénéficier g2néreusement le Muséum de ses décou­

,-ertes. notamm€nt pour l'amlénagement du Jardin d'Hivel'. 

Chal'ies S11:0T. Ornithologiste, prend une pa1·t active et person­
nelle. depuis de nombreuses années, 'l la gestion des 1·Éserves orni­

thologiques du Nord de la Fran-ce, auxquelles il s'intéresse spécia­
lement. 

Enfin des 1"1 c'dailles. de Bro11ze sont attribuées à Mi\l. Roger 
Borel, André Brnsset, André Fe•bvre, Jean Le Gal, André Martin, 

Ernest Mentières, Berna1·cl Naudin. Octave R. Renard, Paul Sibou­

let et André Vedie. 

Après la lecture du Palmarès, le Capitaine de Corvette J.-Y. Cous­
teau pré3enta quelques-uns de ses récents films sous-marins qui con-· 
duisirent l'auditoire émerveillé des calanques de Provence aux Iles 
du Cap Vert et aux Plages de i\Jau1·itanie. 
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LA VlE DE LA SOCIÉTÉ 

La Séance solennelle des réco111pe11ses 

Le 7 mai 19,50, s'est tenue notre Séance solennelle des Récom­

penses dans le Grand Amphithéâtre du Museum :\'.ational d'Histoire 
);'aturelle, en p1·é.sence d'une nombreuse assistance et sous la pré­
sidence de :vr. Raymond Laurent, S·2crétail'e d'Etat à la :\Iarine. 

Le Dr. Thibout, après a voir remercié M. Raymond Laurent, se­

crétail'e d'Etat à la }farine, qni préside la réunion; :\l. le Président 

de la République, représenté par le Colonel Souard; :'Il. !'Ambassa­

deur des Etats-Unis, rnprésenté par �J. Ste"·art, Attaché d'Amhas­

sade, ainsi que les autres perso:rnalités p1·ésentes et la musique 

du 1 •·•· B. :\1. R. C., qui prête son c;incom·s, continue en ·ces termes 

" Je dois maintenant, confonnément à la trndition. vous dire 

un mot de notrn Société. Au cours des Séances solennelles p1·�cé­
dentes, je vous ai indiqué les sen·ices qu'une société comme la 

nôtre peut rendre au p8int de nie scientifique. économique et même 

international. Je crois qu'elle peut en rend1·e aussi an point de 
vue moral. 

Un des maux dont souffre notre époque est l'absence de jeu­
nesse ou plus exactement de l'esprit de jeunesse. Certes, les héne­
ments passés et p1·ésents y sont pour. quelque chose; il n'en est pas 
moins vrni que trop de jeunes prennent trnp facilement leur parti 
de vieillir - il y en a même qni paraissent le désirer - et que 

trop de personnes âgées ne réagis3e::t pas assez contre le vieillisse­
ment. Sans cloute, personne ne peut an·2ter la 111a1·che inexorable du 
temps et tous les êtres viYants sont entraînés inéluctablement Yers 
la vieillesse et la disparition; mais dans sa vie psychique, intellectuelle 
et morale, l'homme peut et doit s'efforcer de co11se1·ver sa jeu­

nesse d'esprit e.t de cœur anssi 10:1gtemps qne possible et toujours 
s'il le peut : et cela aura mème une ri'·percnssion he111·euse sm· sa 

jeunesse physique, car dans bien des cas le physique est so113 la 
dépendance du moral. 

Or, actuellement on est blas<!; on manque d'enthousiasme. d'en­
train, de b�mne humeur, de saine et franche gaîté; on ne regrette 
m2me plus cle perdre ses illusions -- quelques-uns même paraissent. 

s'en réjouir -; on n·e3t jamais satisfait de ce que l'on a; on est 

emporté dan.s un tourbillon: on vit continuellement sous pression 
et l'on est amené 'à rechercher des sensations rares et quelquefois 
malsaines pour faire vibrer des ceneaux devenus trop compliqués. 

Il en résulte un état d'esprit fâcheux aussi bien pou1· J'indi\·idu 
que pour la Société. Il me semble que parmi les remèdes à oppo­
ser à cet état d'esprit, 

'
ia Nature, son étude, son observatio11. sa 

comvréhension, l'amour que l'on peut avoir pour elle, doivent tenir 

une large place. Et je suis toujourn heureux lorsque je vois un 
jeune se passionner pou1· une brnnche quelconque cle l'histoire na­
turelle, pour un groupe d'animaux, de végétaux ou de minéraux; 
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que je le vois entreprendre une collection à laquelle il consacrera 

ses loisirs, sur laquelle il veillera avec un soin jaloux et à laquelle 

il apportera, dans un esprit de suite, tout son enthousiasme pour 

l'enrichir, l'embellir, la compléter jusqu'l1 la fin de sa vie. Je suis 

convaincu qu'il trouvera lià une source et un entretien d'esprit de 

jeunesse beaucoup mieux que dans certains cinémas, dans certains 

théâtres et dans certains romans. 

La nature en effet nous offre la gaîté avec les oiseaux et les 
insectes qui chantent au soleil; la simplicité avec la fleur des 

champs; la fraîcheur avec le bouton de rose imprégné des lueurs 
de l'aube et scintillant des gouttes de la rosée du matin; elle nous 

offre l'ampleur et la majesté qui élèvent avec les grandes étendues 
comme le ciel, la mer, les montagnes, le désert, la forêt; elle nous 
offre l'harmonie si nécessaire à l'équilibre humain : cette harmonie 
vous la trouvez ·à la fois dans le rose tendre des amrores ainsi •que dans 
le rouge sanglant des crépuscules; dans les couleurs s·éduisantes des 

oiseaux, des poissons, des insectes et des fleurs; dans le bruisse­
ment du vent dans les branches; dans le murmure du ruisseau qui 
coule sur les cailloux de la plaine, comme dans le mugissement du 
torrent qui se brise sur les rochers de la montagne; vous le 
trouvez dans le concert qui remplit la grande nuit africaine et 
dont la voix du lion forme la basse, comme dans la chansDn mer­
veilleuse que j'ai entendue souvent dans la grande forêt Équato­
riale, la chanson des tout petits, des plus pauvres, des plus hum­
bles, des plus déshérités, de ceux qu'on ne voit jamais, de ces ani­
malcules qui sortent de dessous les feuilles, les mousses et les écorces 

et vienneat chaque soir s'ébattre au grand air et prendre part eux 
aussi au banquet de la vie. La Nature nous offre encDre le calme 
et la sérénité dans les grands bois de pins mélancoliques et dans 

les prairies verdoyantes où paissent tranquillement les troupeaux. 
Enfin la Nature est une preuve que l'on ne peut pas vivre toujours 
sous pression et qu'on ne peut pas sans inconvénients demander à 

l'esprit et au ·Corps plus qu'ils ne peuvent donner : 11 certaines 
époques en effet elle se recu€ille et se repose; la sève cesse de 
courir, certains animaux hibrnent; tout vit au ralenti. Puis un jour, 
c'est le renouveau, c'est une explosion de jeunesse; ce sont de 

nouvelles frondaisons qui apparaissent; ce sont des chants d'allé­

gresse qui remplissent tout de joie et de gaîté. 

Et tous ·ces spectacles ne laissent jamais derrière eux la désil­
lusion, la dépression, le trouble et le dégoût que laissent parfois 
derrière elles certaines œuvres humaines. Aussi sont-ils bien pro­
pres à créer chez l'individu l'esprit de jeunesse et autour de lui 
une atmosphère qui le conservera et l'entretiendra. C'est pourquoi 
notre Société, à côté de l' .AJcclimatation, à côté de la protection de 
la nature, doit-elle s'efforcer de faire connaître et aimer cette na­
ture au plus grand nombre possible. Ainsi, elle rendra service à 
l'individu parce qu'avec la jeunesse elle lui apportera joie et bon­
heur; et 'à la socÎlété parce qu'elle lui prncurera, au lieu d'éléments 
vieillis, las et désabusés, des éléments jeunes, ardents et enthou­
siastes, qui assureront sa force, sa prospérité et sa vie. » 

Après lui M. Raymond Laurent évoque les services que la Ma­
rine de guerre a toujours rendus aux expéditions scientifiques, qui 
ont rapporté au Museum de magnifiques collections; puis il pro­

clame la nécessité de l'optimisme et de la foi dans l'avenir pour le 
redressement total de notre pays. 

Le Président proclame alors le nom des deux lauréats aux­

quels notre Société a décidé d'attribuer, pDur cette année, la Médaille 

Geoffroy Saint Hilaire : MM Vazeilles et Merrill. 
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Monsieur Marius VAZEILLES fils de garde forestier, a été depuis 

son enfance en contact avec la forêt. Entré à l'Ecoie Secondaire 
Forestière des Barres, il y prit intérêt aux essences forestières exo­

tiques. L' Administration des Eaux et FoJ'êts ayant décidé la mise 
en valeur par le boisement du plateau de Millevaches, M. Vazeilles, 

ayant pris rang parmi les officiers forestiers, fut désigné pour ces 

!fonctions. 

Installé à Meymac (Corrèze), il se passionna pour l'œuvre qu'il 
avait à accomplir; étudiant le climat, le sol, l'histoire du pays, 

il indiqua les essences forestières à employer, et les conditions dana 
lesquelles elles devaient être installées. C'est ainsi que le plateau 

de Millevaches, jadis cou vert de landes presque improductives, porte 

de vastes massifs boisés, où les essences forestières exotiques, telles 
que le sapin de Douglas et le mélèze du Japon, jouent un rôle 
important. 

Désireux de donner l'exemple, il acquit, dès 1914, une ving­

taine d'hectares de landes au Puy-Chabrol ,dans la commune de 

Barsanges, où il constitua une plantation expérimentale, un véri­
table arboretum, qui est devenu une précieuse source d'enseigne­
ments. 

Ardent propagandiste du reboisenlént auprès des instituteurs 
et des populations, il continua son œuvre après avoir quitté !'Admi­
nistration des Eaux et Forêts, et sut orienter les populations ru­
rales vers une meilleure utilisation de leur sol. 

Excellent observateur et naturaliste dans l'âme, M. Vazeilles 
a étudié la géologie et la flore de sa région, et s'est spécialeme;Jt 
intéressé à l'histoire et à l'archéologie. 

Véritable apôtre du reboisement, il a eu le mérite de com­

prendre et de faire comprendre le rôle réservé aux essences fo­

restières exotiques : en cette matière, il a réalisé une œuvre re­
marquable du point de vue technique, féconde du point de vue 

économique et social. 

M. Elmer Drew MEL!IULL. D'abord à Washington (1890-1902), puis 
comme Directeur du Bui-eau of Science des Philippines (19012-1912,3), 
ensuite comme Doyen du Collège d'Agriculture de l'Université dt) 

Ber'keley (Calif ornie) (rn24-1929), puis au Jardin botanique de New­
York (rn3·0-1913i5), enfin comme Directeur de !'Arnold Arboretum et 
Administrateur des collections botaniques de l'Universit,é d'Harvard 
(Massachussetts) jusqu'à sa retraite en 1946. M. E1lmer Drew Mer­

rill a donné aux Etats-Unis un tel essor à la Botanique systéma­
tique qu'il y est considéré comme un nouveau Linné. 

A:près avoir réalisé l'inventaire des ri·chesses florales des 
Philippines, il a publié une Flore de Manille, une Bibliographie bo­

tanique du Pacifique, et une autre de l'Asie orientale. Il a cherché 
aussi à identifier les plantes décrites ou figurées par les vieux au­
teurs. 

Enfln, dans la série The Infantry Journal, destinée aux armées 

américaines engagées dans la lutte contre le Japon, sous le titre de 

Plant Life of the Pacifie World, il a condensé les connaissances bota­

niques sur le Pacifique. Ce travail est un véritable chef-d'œuvre, 
tant par les considérations sur la ,géographie botanique que par 

des données d'une utilité praUque incontestable, comme l'indica­
tion des plantes que pourrait utiliser pour son alimentation un 
aviateur se trouvant isolé sur quelque atoll inhabité. 

Le Secrétaire général donne alors lecture du Palmarès des 
Récompenses. 

La Médaille Rollinat, que notre ancien collègue nous a chargés 
de remettre tous les ans à un Naturaliste ayant spécialement étudié 
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les Reptiies et les Batraciens, est attribuée cet.te année '3. M. Pierr" 

CAxTcv.r., correspondant du Mus,éum, qui étudie depuis plus de qua­

rante ans les Vertébrés du Massi:f Central et qui vient de publier un 

très important ouvrage intitulé Faune des Vertébrés du Massif 

Central de la France où il a rassemblé toutes les o.bservations qu'il 

a faîtes au cours de ses recherches. Ayant observé le comporte­

ment, dans la Nature, de chacune des espèces, et notamment, celui 

des Reptiles et des Batraciens, il a montré les rapports de la faune 

avec le sol et le climat, les rapports des animaux entre eux et 

avec les plantes, etc ... Aucun travail de cette sorte, portant sur 

une région naturelle aussi vaste, n'avait encore été réalisé chez 

nous, et M. Cantuel s'est révélé un digne continuateur de Rollinat. 

Trois Grandes 1\frcfoilles cl'.1 rgent sont attribuées à MM, Fran­
çois, Frechkop et àe Lesse. 

1\1. Marcel FHAC\c,'OI,;. Ingénieur Agricole, s'est consacré depuis 

193:2, à l'acclimatation et à la culture des plantes d'aquarium. Au 
cours de deux missions accomplies, en 1937 et en 1947, en Afrique 
Occidentale Française, il a étudié sur place les conditions de vie 
des plantes aquatiques de ces régions et a été assez heureux pour 

acclimater en I•'rance certaines espèces. Il est parvenu à sauver ses 
collections malgré la destruction de ses serres de culture pendant 
la guerre, et il édite, sous le titre de Plantes cl' Aq1wi-i.u1n, le seul 

ouvrage actuellement consacré dans le monde '1 ce sujet. 

M. Serge F1:1•:c11Kol'. Conservateur à l'Institut Royal des Scien­

ces l\'aturelles de Belgique et );!aturaliste de grande classe. s'est 
consacré avec le plus grand bonheur à l'étude des Verté!Jrés ,;npé­

rieurs, et particulièrement des Mammifères. Ses uombreuses publi­
cations concernent J'Enrbryologie, l'oviparité et h1 viviparité. ia 
craniologie, l'odontologie et la systématique des di vern grnupes. 11 
a étudié en particulier, les Ongulés, les Hongeur.s et les Edentés. 

ainsi que la faune mammalogiqHe du Congo Belge dont il a r<:­
tracé les principaux cara-ctères clans une conférence qu'il a faite 

en 1949 devant notre Société. 

M. Hubert DE LF,SRE. E;1tomologiste et Botaniste, membre de la 

.\lis3ion Paul-Emile Victor an Grnënland, a rapporté, en graines et 
en plantes vivantes, des collections importantes qui permettront de 
constituer les éléments essentiels d'un rocher de l'Extrème Nord 
dans Je Jardin Alpin du l\lnséum. li nous a fait part de ses O'b­
servations an cours d'une séance de la Société Nationale d"Accli­
matation. 

Trois M<'claillcs rl'.4rge11t sont attribui:es à :VLVI. Descanientries, 

Lebrun et Lamasse. 

M. André D1<:1>l'AllPJ·:srHu:s. Entomologiste, chargé du Vi\·arium 

au Muséum d'Histoire Naturelle. a rendu de grands services anx 
cherd1eu1·s coloniaux en assu1·ant la détermination de leurs ré­
coltes et en en facilitant l'étude. 

l\L Pierre LE13Hl'X. Botaniste enthousiaste, ne cesse de procnre1· 
au Mus·éum des espÈces rares en prenant toujours grand soin de ne 
pas détruire les stations où il fait des prélèvements. 

M. Célestin LE�1ossE. Ancien Jardinier Chef de !'Arboretum des 
Barres, est un spécialiste dont la longue carrière a été entièrement 
consacrée aux collections, probrublement uniques au monde, de vé­
gétaux Ji.gneux rassemiblés dans cet établissement. Il a, notamment, 

donné tous ses soins aux très importantes collections données à 
l'Etat par M. Jacques de Vilmorin, et qui comprennent des séries 

complètes des diverses espèces de Conifères, introduites en Europe 
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de 18\JO à l�l20. 11 a largement conl!·ilrné à la réussite d'une œune 

remarquable dans le domaine de l'acclimatation des végétaux. 

Des Grnndes M<'cla'illes r/e Bronze snnt attribuées à l\lernieurs : 

André L.\IUI.E. Cont1·ernaître de jardinage de la Ville de Paris. 

:\Tarcel L1·:cu:1n:. Chef d'atelier du Fleuri,te Municipal de la 

Ville de Paris. 

Emile LJ:'\ET. Ornithologiste, et créateur du Journal des Oiswu.r 

qui. accessible à tous. prend la défense des oiseaux en France et 
clans le Monde. 

Antoine Mo\11·1·:1n. A11cien Jardinier Chef 1t !'Ecole :\ormaie des 

Eaux et Forêts. 

:'II. S1·:x�n:i:Y. Amateur passionné de plantes, a su créer, à 

Bessa:1court, une belle collection de plantes de senes et de plein 

air. li a fait bénéficier g2néreusement le Muséum de ses décou­

,-ertes. notamm€nt pour l'amlénagement du Jardin d'Hivel'. 

Chal'ies S11:0T. Ornithologiste, prend une pa1·t active et person­
nelle. depuis de nombreuses années, 'l la gestion des 1·Éserves orni­

thologiques du Nord de la Fran-ce, auxquelles il s'intéresse spécia­
lement. 

Enfin des 1"1 c'dailles. de Bro11ze sont attribuées à Mi\l. Roger 
Borel, André Brnsset, André Fe•bvre, Jean Le Gal, André Martin, 

Ernest Mentières, Berna1·cl Naudin. Octave R. Renard, Paul Sibou­

let et André Vedie. 

Après la lecture du Palmarès, le Capitaine de Corvette J.-Y. Cous­
teau pré3enta quelques-uns de ses récents films sous-marins qui con-· 
duisirent l'auditoire émerveillé des calanques de Provence aux Iles 
du Cap Vert et aux Plages de i\Jau1·itanie. 
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Analyses 

ANGEL F. - Vie et mœurs des Servents. Paris, Payot, Bibliothèque 

scientifique; 1950, 319 pages, 122 dessins. Prix : 750 francs. 

Il était absolument impossible jusqu'à maintenant, pour qui 
n'était pas spécialiste. d'avoir une idée d'ensemble sur la biologie 
des Serpents. Mis à part quelques ouvrages de vulgarisation en 
anglais, aucun livre général sérieux sur les Ophidiens du globe 
n'a été rédigé depuis le début de ce siècle. Cette lacune est désor­
mais comblée par l'excellent volume que voici. Les dix clmpitres 
qui le composent envisagent tour à tour la classificati0n et les géné­
ralités systématiques (1), les caractères externes et les modes de 
vie (2J, les mouvements et les attitudes (3), la nutriti-0n et l€s en­
nemis (4), les sensations ('5), la peau, !'·écaillure, la coloration et le 
mimétisme (6), la fonction venimeuse et les venins (7 J, la tempé­
rature, la résistance vitale, la longévité et la teratologie (8), la 
reproduction (9J et l'utilisation des serpents par l'h-0mme (10). Con­
trairement à la plupart des ouvrages qui l'on précédé, celui-'Ci en­
visage aussi bie.n la biologie des espèces exotiques que celle des 
formes européennes ou !lord-américaines. Une bi!bliograph ie choisie 
et très à jour permet au lecteur de remonter ais·ément aux sources 
ortginales les plus importantes; quant aux autres, le nom de l'au­
teur et la date de sa publication permettront facilement de les 
retrouver dans le Zoological Recorcl. 

Un tel ouvrage peut faire beaucoup pour augmenter le nombre 
des naturalistes s'intéressant aux .Reptiles et les lecteurs de ce 
livre souhaiteraient certainement en posséder de sellllblables sui· 
la vie des Lézards et celle des Tortues. 

Il est dommage que ce volume soit i,mprimé sur un mauvais 
papier qui nuit beaucoup à la qualité de certaines illustrations. 

F. BocnL11�nE. 

F1sc11En P.-H. - Vie et mœurs des mollusques. Paris, Fayot, J 9·50, 
Bibliothèque scientifique, 3,12 pages, 180 figures; Prix 1.200 frs. 

Autant l'engouement pour le malacologie a été grand aux xnœ 

et xrx• siècles, autant l'étude des l\1-0llusques est devenue de nos 
jours le monopole de quelques s·pécialistes. Et pourtant cet em­
branchement groupe des formes nombreuses et variées dont !"as­
pect extérieur est souvent bien fait pour attirer l'attention. De 
plus, l'étude de leur physiologie et de leurs mœurs offre des pos­
sibilités quasi illimitées a,ux hommes de laboratoire comme aux 
naturalistes de plein air. Il y a peut-être une cause i1 cet aban­
don temporaire : la rareté des ouvrages ,généraux et des manuels 
d'initiation. Pour se renseigner sur un point quelconque concernant 
la biologie des Mollusques, il était jusqu'ici absolument nécessaire 
de dépouiller la série du Zoological Recorcl pour retrouver les ré­
'férences d'articles originaux, en général publiés dans des pério­
diques absolument inaccessibles au non spécialiste. L'Essa i  cl'Etllo­
logie zoologique cl'avrès l'étude cles Mollnsques de Paul Pelseneer, 
pu'blié en 193·5, constituait bien un compendium prec1eux, mais sa 
consultation était vraiment rébaiibative pour la plupart des ama­
teurs. 

C'est le grand mérite de P.-H. Fischer d'avoir courageusement 
tenté de combler cette lacune en publiant le présent volume. On 
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y trou1·e un exposé concis des principaux problèmes posés par 
I"étude des :\Iollusques vivants et l<t consultation des 1·éférences in­
fra-paginales facilitera l'orientation du lecteur désirant approfonùi; 
ses connaissances. Une illustration abondante augmente encore 
l'intérêt du livre. Les problèmes physiologiques sont peut-ètre traités 
un peu sommairement mais il ne faut pas ou'blier que ce livrn 
s'adresse à un très large public. E,spérons que cet ouvrage ai­
dera à redonner à l'étude des l\Iollusques un peu de la popularit2 
dont elle était autrefois l'objet. 

HATFH:Ll> A.-'vV. - F'/01cers to k11o:c one! grau·. London, Castle Press, 
19,50, 17-l pages, !irgures. Pl'ix : 12 shillings 6 pence. 

Ce petit line est une sorte dïnitiation à la botanique pour 
les amateurs de jardinage. Ap1·ès quelques pages consac1·ées 'à des 
généralités sur les sols, les techniquEs dE multiplication et l'his­
tofre des jardins, l'auteu1· donne sur toute une série de plantes it 

fleurs des indications à la fois botaniques et horticoles. Ce livre 
incite1·a probablement quelques amateurs il sïntéresser cle pins 
près ?. leurs tieu1·s préférées. 

F. Bo1•11.Jf:1a:. 

Ht n·11L\sos J. - 1.·11co111111011 1rilrl f101cers. 1. London, Pengui11 
books, 19::>0, 204 pages, 32 photographies et 2C·3 dessi11s. Pl'ix : 
2 shillings 6 pe1;ce. 

Ce volume complète les Co111 mo11 1cilrl f/01cers et More co11i111011 

wild floKers publiés précédemment dans cette même série et que 
nous avons cl·éjll Signalés clans notre renie. Ce troisième tome est 
consacré à l'illustration et ,71 la description de deux cents nouvelles 
espè.ces, ce qui porte à 611 le nombre total d'espèces étudiées clans 
ces li nes dïnitiation qui sont proba,blement les meilleurs qui 
aient jamais été publiés en quelque langue que ce soit. 

Jon:T P. - Le l°(i/ois. P/1.11/osociolo(Jie et pll,11lou1'ogra11hie. Thèse de 
Doctorat ès Sciences. Soc. Ed. Ens. sup. 9�. boui. St-i\'1 ichel, 
Paris, 1�4!.l. 399 p. 20 photos. nombreux tableaux et graphiques. 
2·6 pages cle bHJliügraphie. 1.500 francs. 

L'important travail que nous présente aujourd'hui rauteur est 
beaucoup plus qu'une simpl� monographie phytosociologique et phy­
togèo.graphique du Valois, c'est surtout l'exposé des méthodes de 
t1·avail prnpres à rauteu1-, méthodes parfaitement mises au point 
et qui peu1·ent être prises comme modèle pour beaucoup d'études 
intéressant la partie oocidentale de l'Europe. Cette thèse marquera 
une date pour l'école de phytagéographie pal'isienne d-01lt le maître in­
contesté a été et reste Pierre Allor-ge. 

Dans la première partie, Jovet précise !ES limites de la di­
tion, dont il étudie la gfographie physi,que (géologie, hydrnlogie. 
morphologie); il indique ensuite la nomenclature quïl a ado:ptée et 
pour ter.miner donne un eicposé historique des recherches bota­
l'iques en Valois sur les phanérogames, les fougères et les mus­
cinées. 

La deuxième partie, de beaucoup la plus importante, quoique 
considérablement réduite par rapport au manuscrit primitif, pré· 
sente les principaux grnupements végétaux de la dition. 
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li faut avant tout signaler la présentation très oriiginale de 
cette partie. En effet c'est en condensant en de nombreux tableaux 
tous les innombrables faits qu'il avait collectés au cours de 25 
années de recherches, que l'auteur a pu réduire les dimensions de 
ce travail sans porter atteinte à la présentation des faits, des 
i·dées et des conclusions. 

C'est ainsi que, dans ces 20{) pages, on peut en compter en­
viron 40 représentaint des profils d'associations. Ces coupes phy­
siographiques présentent soit la disposition des parties aériennes 
soit celle des 01,ganes souterrains. Signalons particulièrement ces 
derniers dessins très précis et très clairn malgré la complexité 
du sujet (cf. les profils de la Chênaie-charmaie, pp. 180-181, des 
taillis à Coryclalis solida, pp. 200-iZ.01 et de !'Ormaie de parc, p. 22:1). 

Trente-cinq pages sont également réservées aux tableaux d'asso­
ciations, non pas présentés, comme ils le sont si souvent en leur 
forme analytique, mais d'une manière synthétique rassemblant de 
très nombreux relevés; on peut ainsi mieux saisir les rapproche­
ments et l'évolution des divers groupements; des artifices de gra­
phie mettent de plus en relief l'abondance et la présence. 

Viennent ensuite de nombreux tableaux (sur près de 20 pagesJ 
condensant les affinités possi:bles de toutes les associations envi­
sagées et leur devenir. Enfin 2.5 autres pages, également de ta­
bleaux, réunissent divers phénomènes importants et en particulier 
les valeurs du pH. des sols où vivent les plantes. 

C'est naturellement surtout sur les forêts que l'auteur insiste 
le plus : il expose ses idées sur les divers types d'associations fo­
restières et passe successivement en revue les saussaies et aul­
naies, les chênaies pubescentes et les chênaies-charmaies-tillaies, 
les chênaies silicicoles, les chênaies-charmaies, les chênaies frènaie3, 
les hétraies et acéraies calcicoles et les forêts anthropiques. 

Connaissant aussi bien les bryophytes et les lichens français 
que les plantes supérieures, Jovet n'a pas hêsitê par suite à intro­
duire les muscinées et les lichens dans ses tableaux d'associations, 
ce que malheureusement trop d'auteurs négligent de faire. 

Enfin, dans la dernière partie, après un exposé de la réparti­
tion des plantes et des limites phytogéographiques, l'auteur pré­
cise les conditions écologiques de la dition (conditions climatiques 
générales et particulières, mkroclimat) ainsi que les conditions 
édaphiques. 

L'exposé de l'histoire du peuplement végétal forme ensuite tout 
un ensemble où est étudié la formation du modelé et donné un 
rapide aperçu des flores quaternaires (essai chronologique); il pré­
sente les changements actuels de la flore et de la végétation en 
tenant compte des facteurs biotiques; enfin il essaie de prévoir le 
devenir de la végétation en utilisant les faits qu'il a précédemment 
énoncés. 

Avec ce travail, que je ne veux pas considérer comme le 
« travail d'une vie » puisque l'auteur, depuis 19:23, a publié non seu­
lement plus d'une centaine de notes mais aussi collaboré à de 
grandes études botaniques et qu'il poursuit encore activement l'achè­
vement de monographies aussi importantes que la présente P. Jo­
vet apporte une contribution de haute valeur aux études botaniques 
et phytogéographiques. 

Pour tout dire, ce travail est l'œuvre d'un chef d'école qui, 
à l'occasion d'une de ses études, expose ses méthodes et précise 
comment il conçoit la phytogéographie moderne. 

J.-M. TCIOJEL. 
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l\Io1lET01' B.-D. _ Guide to B ri tish Jnsects. An aid to identification. 

London, Macmillan, 19·30, YII et 188 pages, 9,6 fi1gures. Prix 
8 shillings 6 penc� 

Il s'agit d'un petit livre d'initiation entomologique destiné aux 
étudiants des écoles d'agriculture et aux jeunes gens de la carn­
pa1gne. Il doit leur permettre d'identifier les grands groupes d'in­
sectes, et en particulier ceux présentant un intérêt économique. 
La clarté du texte et des figures doit leur permettre d'y parvenir 

aisément . 
F. Bounuf:RE. 

Prrrn 0.-G. - Wilrl aniinals in BrUain, Mammals, He11tiles a1nd Am­
phibions. London, Macmillan, 1950, xn et 231 pages. Prix . 18 
shillings. 

Ce volume de vulgarisation destiné au grand public comprend 
la description et l'histoire naturelle succincte des Mam1mifères, 
Reptiles et Batraciens d'Angletene. Il rendra certainement de 
grands services aux jeunes amateurs d'Outre-Manche qui, jusqu'ici. 
étaient moins gàtés en livres de Mammalogie qu'en on vrages d'Or­
nithologie. Les nombreuses photographies qui illustrent ces pages 
ajoutent encore ià leur attrait (plus, à notre a\·is, que les quelque8 
planches coloriés très médiocres). 

MALBHA1'T R.. M.-\C:l.ATCll Y A. - F'aune de l'Equateur africain fi·an­

çais. Volume l. Oiseaux, 4·60 pages, 119 figures, 12 planches. 
Volume 2. Mammifères, 342 pages, 13 figures, 28 planches. Paris, 
Lechevalier, E.ncyclopédie biologi·que, Volume 35, 1949. Prix 
des deux volumes : 7 :500 francs. 

La publication d'une faune ornithologique et mammaloigique 
d'un territoire africain de l'Union française est malheureusemJent 
un événement rare et on doit féliciter nos deux infatigab'les col· 
lègues d'avoir mis à la disposition de nos coloniaux d'A. E. F. un 
instrument de travail des plus précieux. Ces deux volumes per­
mettront en effet à tout amateur de déterminer sans trop de peine 
les oiseaux et les mammifères du Moyen Congo et du Gaibon. Des 
clefs dichotomiques aussi simples que possible et des figures abon­
dantes leur faciliteront la tache. Petlt"être quelques diagnoses la­
pidaires, dans le style de celles du Hand/wok de Bates, eussent­
elles en•core facilité les premiers pas du débutant, mais il est vrai 
qu'il fallait compter avec l'épaisseur du volume ... et son prix déjà 
élevé ne permettait pas de l'enfle1· plus sans le rendre inabor­
dable. En ce qui concerne les Mammifères, il reste encore beaucoup 
'à faire avant qu'il soit possible de dresser un inventaire complet 
des petites espèces de Rongeurs, d'Insectivores ou de Ghauve�Souris; 
voilà un champ d'action qnasi illimité pour les nonvelles généra­
tions ! L'étude du comportement et de l'écologie n'est également 
qu'il, peine commencée pour la plupart des espèces, chez les oiseaux 
comme chez les Mammifères; le problème de l'identifi.cation étant 
maintenant résolu, il va falloir s'attaquer à la biologie de la re­
production, au cycle annuel, aux migrations, aux Pégilrues, et<c ... Tout 
ceci est maintenant possible grâce au magnifique travail de pion· 
nier accompli par les auteurs. On ne saurait tro·p les en remercier. 
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PEAHSALL \V.-H. - Mountains ancl moorla11rls. London. The Ne\\" 
Naturalist, vol. 11, 1950, Collins, x\· et 312 pages, 4ï photogra· 
phies en couleurs, 34 photographies en noir, 48 cartes et crnquis. 
Prix : 21 shiilings. 

Ce nouveau volume de la collection du JYew l'ù1tural-ist est un 
ouvrage d'ensemble consacré aux moutagnes et aux tourbières d"An­
gleterre. Ecrit par un botani,ste il constitue, bien entendu, une 
remarquable mise au point sur ïécologie végétale de ces régions 
peu connues dn naturaliste « continental "· Mais il ne faudrait ce­
pendant pas crnire que ce livre n'est suscepti'ble d'intéresser que 
des botanistes. Tout au contraire, écrit avec cet esprit de synthèse 

qui donne un caractère unique à l'ensem1ble de cette collection, il 

constitue une indispensable intrnduction à l'histoire naturelle de 

ces régions. S.ont tour à tour étudiés : la géographie physi,que et 
la géologie (chapitre 2), le climat (dm pitre 3), les sols (chapitre 4), 
la végÉtation montagnarde (chapitre 5), les prairies inférieures (cha­
pitre 6), les forêts (chapitre 7), les tourbières (chapitre 8). Puis 

l'auteur aborde des généralités sur la végétation et l'habitat (cha­
pitre 9), et sur l'histoire écologique de la ré�ion (chapitre 1·0). Trois 
chapitres (11 11 13) sont consacrés à la faune, essentiellement aux 
Mammifères et aux oiseaux. On y trouvera de très intéressants 
renseignements sur l'influence de certains facteur's humains sur la 
régression du Ce1·f et des données précises sur les fluctuations 
d'abondance de certaines espèces. Le volume se termine sur des 
« pr0;blèmes d'avenir » et l'e�posé des vues de l'auteur sur la conser­
vation et l'utilisation de ces régions. 

L'illustration, connne à l'accoutumée, est excellente, tant en ce 
qui concerne les vues d'ensemble que les photographies de plantes 
et d'animaux caractéristiques. 

F. Boc1:r.rf:1n·:. 

Marcel Ro1.A:X1>. - Parm-i les Insectes et dei·a.nt la 'Suture. Paris, 

1950. Dure! éditeur, 214 pages, 8 photogrnphies hors texte de 
P. Auradou. Collection : Les Animaux chez eux. 

M. Marcel Roland nous présente, illustrés d'excelientes photo 
graphies, quelques tableaux de la vie des Insectes : la Force, la 
Ruse, l'Amour, l'En-durance, !'Harmonie, le Travail, la Beauté . .. 

Cette simple et incomplète énumération pounait faire crain­

dre que l'abandon de toute considération systématique habituelle 
ne conduise à un anthropomorphis1ne étroit et usé. Il est loin d'en 
ètre ainsi. Le groupement adopté est 8videmment destiné à per­

mettre des rapprncheme!1ts entre l'activité de !'Insecte et celle d.; 

l'Homme, mais l'auteur les en visage sur un plan philosophique trè:;; 
élevé ce qui lui permet de placer l'insecte dans le cadre des grandes 

lois biologiques et morales qui gouvernent le monde, des forces et 
des idées-forces dont tous les êtres vivants, hommes et bêtes, ne 
sont, chacun da1n sa sphère, que les humbles exécutants. 

Entraîné par le style familier et viva1:t le lecteur est conduit 
insensiblement et comme par hasard à méditer sur les plus impor­
tants problèmes de philosophie biologique. 

l\'f. Marcel Roland prétend ne s'adresser qu'aux Mbutants et au 
grand public, il est manifeste cependant que cet ouvrage constituP 
en quelque sorte la conclusi-on philosophique de toutes ses études 
antérieures, c'est ·pour-quoi les naturalistes les plus avertis ne se­

rnnt pas ses lectetll"S les moins intclressé-s. 

Ed. D�:c11.1\1Blt1·:. 
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SEGL'Y E. _ La Biologie des Divtères. Paris, 19150, Encyclopédie en­
tomologique, volume 2:6, P. Lechevalier éditeur, 6-09 pages, 22;; 
figures, 7 planches coloriées, 3 planches noires. Prix : 4.0·00 frs. 

C'est une véritable Histoire Naturelle des Diptères que nous 

offre aujourd'hui notre érudit collègue. JusquTi. la publication du 
présent ouvrage, il n'existait en effet aucun ouvrage d'ensemble 
quelque peu approfondi et couvrant à la fois la morphologie, la phy­
siologie, les mœurs, l'écologie et la systématique de l'ensemble des 

Diptères. C'est aujourd'hui chose faite grâce à ce beau livre bourré 
de faits et magnifiquement illustré. Les 20 chapitres de l'ouvrage 

étudient successivement l'anatomie, la physiologie et le comporte­
ment des imagos (1 à 5), de l'œuf (6), des larves (7 à 9) et des 
nymphes (10), l'ha;bitat (11), la dissémination (BJ, la faune dip­
térologique des diff.érents milieux (13 11 14), les Diptères microca­
vernicoles (15), les espèces cavernicoles et domestiq•ues (16), les 

prédateurs et zoo•phages (17), les hématophages et commensaux (18), 
les parasites (19) et enfin les familes de Diptères (20). De nom­

breuses bibliographies et un index très soigné augmentent encore 
l'utilité et la mania;bilité du volume. La présentation matérielle de 

l'owvrage est digne de l'avant-guerre; les p•lanches coloriées, en 
particulier, sont excellentes. 

F. Bol· HLil�llE. 

Wonclers of wilcl life vhotography. London, Country life, 190.0, 9·6 
pages, 89 photographies par différents auteurs. Prix 10 shil-
lings 6 pence. 

Ce remarquable album contient une sélection des meilleures 
photographies d'animaux sauvages présentées au printemps de cette 
année à la seconde exposition internationale de photo1graphies d'ani­
maux organisée par la grande revue aruglaise Conntry life. En feuil­

letant ces pages le lecteur regrettera de n'avoir pu visiter lui-même 
l'ensemble de cette exposition, car la « sélection » qui en est main­
tenant publiée est d'un très grand intérêt artistique et documen­
taire. Peut-on espérer en effet quelque chose de plus évocateur que 
la photographie qui sert de frontispice et qui montre un Rhino­
céros indien dans un extraordinaire paysage de marécage tropical ? 
Que dire aussi des photographies de Manchots et d' Al1batros de 
Niall Rankin (planches 74, 80, 82 et 83) on du Lièvre variable de 
Charles Vaucher (pl. 47), pour ne pas citer à nouveau les « classi­

ques >> de cet a•uteur, de HU'bert, d'Hosking, de Yeates ou de Cruick­
shank ? Certains clichés ont également une grande valeur docu­
mentaire, tel celui de la page 69 montrant un Vampire léchant le 
sang d'une chèvre ou celui de la page 64 qui permet de décom1IJoser 
la marche curieuse d'un Pangolin. On regrettera de ne pas voir 
quelques paysages sous-marins (il en a été réalisé d'excellents ! ) et 
de meilleures photographies d'insectes. Tel quel cet album reste l'un 
des meilleurs qui ont été publiés jusqu'ici. 

F. BOL:HLIÈllE. 

CoSTA LntA A. D.1. - Insetos do Brasil. 6 Tomo. Lepidovteros. 2• 
Parte. Rio de Janeiro, Escala nacional de Agronomia, 1949, 420 
pages, 331 tigures. 

Il .faut s'être trouvé soi-même littéralement « noyé l> dans l'in­
croyable diversité de la faune entomologique sud-américaine, pour 
apprécier à sa valeur, un livre comme celui-ci. L'auteur fournit en 
effet à l'étudiant un guide remarquablement documenté qui per­
met assez facilement d'identifie1· les diverses familles et sous-fa-

- 172 -



.nilles d'Insectes. Une fois arri 1•é là, une liste choisie de références 
indique les sources où l'entomologiste devra puiser pour déter· 
miner ses récoltes. Le précédent tome, paru en 1945, traitait des 
généralités sur les Lépidoptères et des Microlépido.ptères; celui-ci 
couvre les cc grosses >> ifamilles d'Hétérocères ainsi que les Rhopa· 
locères. L'ensemble .forme la meilleure introduction qui soit à 

l'étude des Papillons du Brésil et des pays voisins. Quand aurons· 
nous ·quelque chose d'analogue pour notre Afrique noire 

F. -Bol· HLI�HE. 

IEL<\LES N."B. - The littorcil fauna of Great Britain. A handbook for 

co lle ctors . Second eùition. Cambrid·ge University Press, 19-50, 
xvu et 3-05 pages, 110 figures. Prix : 20 shillings. 

A la veille de la dernière guerre paraissait la première édition 
de cet ouvrage qui connut rapidement, malgré les circonstances, 
un grand succèS. Il permet en effet la détermination de la majorité 
des espèces animales, des Spongiaires aux Poissons, vivant dans la 
zone de balancement des :marées sur les côtes des Hes britanni· 
ques. Le texte est clair et concis; il fait un large appel aux clefs 
dichotomiques qui sont néanmoins ·complétées par des diagnoses 
lapidaires. De courtes ·b�bliographies en tête de chapitre ren:voient 
aux ouvrages plus complets et facilitent grandement l'orientation 
du débutant. Les ficgures sont toujours shématiques et il est mal· 
/heureux que leur nombre ne soit pas plus grand. Un très utile 
appendice est consacré aux techniques de récolte, de fixation et de 
conservation - sans oublier la technique des relevés écologiques. Il 
est malheureux ·qu'aucun ouvrage de ce genre n'existe pour la faune 
littorale .française. 

HE:>nY E.-W. - More about bircls. Eyre et Spottiswoode, London, 
1950, 2,24 pages de texte et 15 de photographies. Prix 12 

shillings 6 pence. 

Si les livres d'ornithologie sont rares en France, il n'en est 

pas de même dans les pays de langue anglaise, et spécialement en 

Grande-Bretagne. Depuis dix ans, et en particulier depuis la fin de 

la guerre, c'est une véritaJble avalanche de livres sur les oiseaux 

qui s'abat sur le marché. Fatalement, seuls quelques-uns émergent 

et la plupart ne parviennent guère tà. s'élever au-dessus d'une hon· 

nête médiocrité. C'est un peu le cas .du présent volume qui nous 

donne par trop l'impression du « déjà vu >>, bien que contenant 

d'excellentes observations. Ne risque .. ton pas ainsi de lasser les 

meilleures bonnes volontées ? 
F. Boc·nLü:r.E. 

'KEHH J.·G. - A naturalist in the Gran Chaco. Cambridge, Univer· 
sity Press, 195C, xr et 235 pages, 24 planches. Prix : 21 shillings. 

Les deux expéditions au Chaco dont l'auteur nous raconte ici 
les péri.péties ne sont pas récentes, puisque l'une fut effectuée en 
l.889-1891 et la seconde en 189·6-97. Le Professeur Kerr nous avoue 
dans sa préface qu'ayant éprouvé un grand plaisir, au cours des 
sombres années de guerre, à relire ses carnets de voyage, il a pensé 
que ces notes vieilles de plus d'un demi-siècle pouvaient avoir ce· 
pendant un intérêt pour le naturaliste d'aujourd'hui. On doit le 
remercier d'avoir •persévéré dans cette idée qui nous vaut la pu· 
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blication de ce livre, plein de vie et de faits, qui est certainement, 
avec le récent ouvrage de Krieg (7.wischen An(len und Atlantik, 
;\lunchen, 1948), le meilleur qui ait été écrit sur cette curieuse ré­
gion. li est impossible de mentionner toutes les observations in­
téressantes contenues dans ces pages. Insistons cependant sur celles 
concernant la tribu des Natokoi, aujourd'hui disparue, et le curieux 

poisson Lepfrlosiren paradox(i. 
F. Bocnu1'.:RE. 

STOKOE '\V.-J. - The observer's book of British ferns. Warne, Lon­
don, 191�0, 128 pages, 36 planches coloriées. Prix : ·5 shillings. 

La collection de poche des Observer·s books vient de s'augmen­
ter d'un nouveau petit livre sur l'identification des fougères de 
Grande-Bretagne. 45 espèces sont sommairement décrites et figurées 

en ·couleurs, ce qui rend leur identification extrêmement aisée. Ce 
petit volume sans prétention rendra certainement les plus grands 
services, même aux jeunes naturalistes de chez nous. 

F. BOüHl.Jl'.;JŒ. 

VIf,1.JEJ<s A. - Les Serpents cle l'Uuest Africain. Institut français 
d'Afrique noire, Dakar, Initiations africaines, n ° 2, 1930, 148 

·pages. 190 figures. 

Ce nou Yeau volume des Initiations africaines permet la déter­
mination des 124 espèces et sous-espèces de Serpents signalées 
jusqu'à ce jour en Afrique Occidentale. Grâce 'à ses tables dichoto­

miques accompagnées d'une illustration abondante, le naturaliste 
de terrain doit facilement parvenir à identifier les spécimens qu'il 
récoltera et il sera ainsi en mesure d'enrichir nos connaissances sur 
la répartition géographique exacte des différentes espèces et leurs 
mœur.s. Les 47 premières pages de l'ouvrage traitent des .généralités 
morphologiques et éthologiques, du rôle des Serpents dans le folklore 
indigène et des techniques de récolte et de conservation. Ce petit 
livre peut être considéré, dans son fond comme dans sa forme, 
comme un modèle dtl genre. 
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